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SECONDE  PARTIE. 

CHAPITRE  V. 

Maladies  du  dernier  temps  de  la  grojpsjje. 

L  A  matrice  a  pris  un  fi  grand  dia-  Maladies 
métré ,  elle  eft  devenue  d’un  poids 
fi  confiderable  dans  le  dernier  temps 
de  la  groflefle ,  qu’elle  ne  peut  que  ‘ 

comprimer  extrêmement  tous  les  vif- 
ceres  &  tous  les  organes  auxquels  elle 
aboutit.  Lorfque  fes  ligamens  larges 
n  ont  pas  cédé  fufïîfamment  à  fa  di¬ 
latation  ,  elle  fe  porte  vers  la  région 
épygaftrique  ,  bien  plus  que  dans  le 
iecond  temps.  Toutes  les  incommo¬ 
dités  alors  ,  tous  les  dérangemens  ôc 
tous  les  fymptomes  qui  fe  démon- 
troient  dans  les  organes  des  digef*  **  ^ 
lions  3  dans  les  vifeeres  qui  y  con» 
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$  i4  De  la  Conservation 
courent  5  8c  dans  ceux  de  la  poitri¬ 
ne  5  augmentent ,  fe  multiplient  5  Sc 
deviennent  propres  au  dernier  temps 
de  la  groffede.  Si  les  tiraillemens  oc- 
cafionnés  dans  le  troifieme  temps  de 
la  groflefle  par  le  volume  de  la  ma¬ 
trice  ,  ou  par  fon  relâchement  5  cau- 
foient  déjà  dans  le  fécond  temps  , 
des  défordres  dans  les  entrailles ,  dans 
la  région  épygaftrique  3  dans  les  hy¬ 
pocondriaques  ,  &c.  ils  doivent  aug¬ 
menter  dans  le  troifieme  5  à  propor¬ 
tion  du  progrès  5  de  l’augmentation 
8c  de  la  durée  de  leurs  caufes.  Ces 
états  non  naturels  de  la  matrice ,  pro- 
duifent  dans  le  dernier  temps  ,  d’au¬ 
tres  accidens  qui  lui  font  propres  ; 
je  ne  ferai  ici  que  préfenter  les  plus 
graves }  tous  les  autres  dépendent  des 
memes  principes  5  ils  ne  different  en- 
tr  eux  que  félon  le  plus  ou  le  moins 
d’importunité  ,  de  violence  ,  ou  de 
danger. 

Lorfque  le  poids  de  la  matrice  com¬ 
prime  la  vefiie  >  il  en  fument  des 
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difficultés  d’uriner  ,  ou  des  inconti¬ 
nences  d’urine ,  félon  les  parties  de 
ce  vifcere  qui  fouffrent  de  la  corn- 
preffion.  Lorfque  la  compreiïîon  efb 
générale ,  la  veffie  ne  peut  pas  fe  di¬ 
later  pour  contenir  l’urine  ;  pour  peu 
qu’elle  en  contienne  dans  fa  cavité  , 
ce  fluide  eft  déterminé  vers  le  canal 
de  ce  vifcere  ;  il  y  caufe  des  irrita¬ 
tions  3c  fufcite  des  befoins  prefque 
continuels  d’uriner.  Cet  accident  ar¬ 
rive  principalement  vers  la  fin  de  la 
groflefle,  temps  auquel  la  veffie  efl 
plus  comprimée  que  dans  tout  autre  j 
c’eft  la  raifon  pour  laquelle  les  fem¬ 
mes  dans  cet  état  5  urinent  prefque 
à  chaque  inftant.  Si  le  col  de  la  vef¬ 
fie  eft  comprimé  par  le  poids  de  la 
matrice  trop  relâchée ,  la  veffie  fe  rem¬ 
plit  d’urine  dont  elle  ne  peut  point 
fe  décharger  ?  parce  que  fon  fphinc- 
ter  ne  peut  pas  s’ouvrir  pour  lui  don¬ 
ner  paflage.  Dans  cette  circonftance, 
comme  dans  toute  autre ,  où  l’urine 
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$i  G  De  la  Conservation 
acquiert  une  âcreté  confidérable ,  elle 
irrite  vivement  la  veflie  ,  elle  con¬ 
court  par  cette  irritation  au  reffer- 
rement  de  fon  col ,  8c  à  produire  la 
dyfurie  ,  ou  la  ftrangurie  ,  félon  les 
différens  degrés  de  l’irritation  qu’elle 
caufe.  Si  enfin  l’âcreté  de  l’urine  de¬ 
vient  plus  confidérable  ,  elle  forme 
une  fuppreflion  totale ,  &  fouvent  une 
inflammation  dans  les  membranes  qui 
la  contiennent. 

Mauriceau  obferve  que  quelque¬ 
fois  ,  vers  la  fin  de  la  groffefTe  ?  la 
matrice  s’étant  élevée  jufqu’au-def- 
fus  du  fond  de  la  vefiîe  ,  elle  pouffe 
en  bas  ce  vifcere  *  jufqu’au  point  de 
faire  rider  tout  fon  col  ?  par  de  grands 
plis  qui  fe  font  en  travers.  Ces  plis 
retiennent  ordinairement  quelques 
gouttes  d’urine  ,  qui  devient  fi  âcreâ 
quelle  caufe  des befoins fréquens  d’u» 
riner^avec  des  cuiffons,  des  éprein- 
tes.  &  des  douleurs  prefqu’aufïî  vi¬ 
ves  que  celles  qui  proviendroient  d’uf 
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ceres  au  col  de  la  veftie.  Ces  fymp- 
tomes  font  bien  plus  graves  lorfqu’ils 
font  excités  ou  produits  par  des  pier¬ 
res  ,  ou  par  des  matières  graveleufes  ; 
les  irritations ,  les  épreintes  ,  8c  les 
douleurs  font  alors  infupportables. 

La  conftipation  eft  très-fréquente  ,  .  Conftîpa- 

A  *  tlOll  fçs  cf01 

8c  comme  d’habitude  ,  dans  le  der-fets.’ 
nier  temps  de  la  groffefle  ;  elle  pro¬ 
vient  de  ce  que  la  matrice  compri¬ 
mant  le  reéfcum  contre  l’os  facrum  9 
empêche  les  matières  fécales  de  par¬ 
venir  jufqu’à  cet  inteftin  }  elles  font 
retenues  dans  les  gros  boyaux  où  elles 
fe  condenfent  8c  fe  durciffent,  par 
l’effet  de  la  chaleur ,  8c  à  l’occafion 
de  la  diflipation  des  humeurs  qui  les 
tenoient  molles  ,  délayées  8c  coulan¬ 
tes.  Il  furvient  de  ces  caufes ,  diffé- 
rens  degrés  de  conftipation ,  félon  la 
denfité  que  ces  matières  ont  acquife , 

8c  félon  les  obftacles  que  le  poids  de 
la  matrice  oppofe  à  leur  expuîfîon. 

L’engorgement  des  hémorrhoïdes 


c. 
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dans  la  groflefle,  peut  avoir  différe  r 
tes  caufes  ;  la  plus  ordinaire  eft  la 
comprellion  que  fait  la  matrice  fur 
les  vailfeaux  hémorrhoïdaux  ,  à  l’oc- 
calîon.  du  relâchement  de  fes  liga- 
mens.  Cette  comprellion  gêne  le  re¬ 
tour  du  fang  par  les  veines  ,  leurs 
membranes  8c  leurs  calibres  en  font 
dilatés  ,  ils  deviennent  douloureux, 
ils  s’ouvrent  par  leurs  bouts  ,  ou  leurs 
membranes  fe  rompent ,  8c  ils  ren¬ 
dent  du  fang.  La  même  comprellion 
fur  les  vifceres  du  bas-ventre ,  fuffit 
feule  pour  gonfler  les  vailfeaux  hé¬ 
morrhoïdaux  ;  la  gêne  de  la  circu¬ 
lation  du  fang  ?  dans  les  vifceres  com¬ 
primés  ,  fait  que  ce  fluide  fe  porte 
avec  plus  d’abondance  vers  les  parties 
voilines  *  il  aboutit  principalement 
aux  hémorrhoïdes  qui  ont  des  com¬ 
munications  éloignées  3  prochaines  , 
ou  immédiates  ?  avec  tous  les  vaif- 
feaux  des  vifceres  de  cette  cavité. 
Comme  les  excrémens  durçilfent  dans 
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les  boyaux  ,  clans  le  dernier  temps 
de  la  groffeife  ,  les  grands  efforts  que 
les  femmes  font  obligées  de  faire  pour 
obtenir  leurs  gardes-robes,  compri¬ 
ment"  les  vaiffeaux  des  entrailles  8c 
des  autres  vifeeres  ,  le  fang  en  eft 
chafle  ,  il  fe  porte  aux  hémorrhoïdeà 
avec  abondance  ,  les  gonfle  ,  les  rend 
douloureufes  ;  c’eft  également  de  ces 
caufes  que  proviennent  les  coliques 
fréquentes  ,  auxquelles  font  fujettes 
les  femmes  enceintes  dans  le  dernier 
temps  de  là  groflefle. 

Lorfque  la  matrice  comprime  les 
veines  crurales  &  les  faphenes  qui  rap¬ 
portent  aux  iliaques  le  fang  des  ex¬ 
trémités  inférieures  ,  pour  le  con¬ 
duire  dans  la  veine  cave }  la  progref- 
lion  de  ce  liquide  eft  retardée  dans, 
ces  veines  ,  il  les  engorge  ,  les  dilate 
8c  les  rend  douloureufes.  Cet  engor¬ 
gement  fe  communique  aux  vaiffeaux 
voiflns }  il  en  furvient  des  bouffiffu- 
res  8c  des  varices  ,  quelquefois  dan- 
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gereufes.  Les  vaifleaux  qui  rappor¬ 
tent  la  lymphe  de  ces  extrémités  * 
s’engorgent  aufli  par  une  fuite  de  la 
même  caufe  ,  ce  fluide  étant  arrêté 
dans  fa  progreflion ,  tranfude  par  les 
pores  des  membranes  de  fes  propres 
vaifleaux  ,  ou  bien  il  s’échappe  par 
leurs  bouts  8c  fe  répand  dans  le  tiflu 
cellulaire.  C’eft  de-là  que  proviennent 
les  œdématiés  qui  s’étendent  de  pro¬ 
che  en  proche ,  des  pieds  aux  jambes  , 
de  celles-ci  aux  cuifles  ,  8c  quelque¬ 
fois  jufqu’aux  grandes  levres.  Cette 
enflure  œdémateufe  des  grandes  le¬ 
vres  effc  ordinairement  tranfparente 
comme  celle  qui  fait  l’hydrocelle  j 
c’eft  par  cette  tranfparence  qu’on  la 
diftingue  du  gonflement  des  mêmes 
parties  qui  furvient  vers  le  temps  des 
couches  ,  8c  qui  eft  ordinairement 
un  fymptome  de  l’inflammation  de 
la  matrice  ;  il  eft  lui -même  inflam¬ 
matoire  ,  douloureux  8c  mortel  5  félon 
le  fentiment  d’Hippocrate. 

L 'écoulement 
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L  écoulement  de  férofités  par  le 
Tagin  5  dans  les  femmes  groffes  ,  doit 
être  regardé  comme  provenant  d’une 
faillie  hydropilîe  de  la  matrice.  Cet 
écoulement  efb  occafionné  par  la  corn- 
prellion  que  fait  la  matrice  fur  les 
vifceres  voifins ,  8c  par  les  réfiftances 
que  ces  vifceres  lui  oppofent.  Cette 
compreflion  réciproque  gêne  la  cir¬ 
culation  du  fang  dans  tous  les  vaif* 
féaux  qui  y  font  intérefles  ;  la  féro- 
fité  de  ce  liquide  s’unit  8c  s’échappe 
par  leurs  pores  ,  s’inlinue  dans  ceux 
de  la  matrice  8c  de  fes  ligamens  5  8c 
s’épanche  dans  fa  cavité.  Il  n’efl:  point 
de  doute  que  ces  férofités  ne  puififent 
egalement  provenir  des  liquides  qui 
circulent  dans  la  matrice  elle-même  ^ 
comme  fes  pores  font  relâchés  3  fur- 
tout  dans  les  femmes  pituiteufes  9 
dans  celles  qui  ont  des  fleurs-blanches 
8c  qui  ont  eu  plufieurs  enfans  3  la  fé- 
rofite  trouve  plus  de  facilité  à  s’échap* 
per  par  ces  pores  5  qu  a  fuiyre  la  route 
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générale  de  la  circulation  dans  les  la¬ 
byrinthes  infinis  que  forment  lesvaif- 
féaux  de  ce  vifcere.  Lorfque  la  fé~ 
rofité  efi:  épanchée  en  allez  grande 
quantité  dans  la  cavité  de  la  matrice  * 
pour  gêner  en  elle  les  fondions  de 
la  nature  ,  elle  lui  facilite  une  ifliie 
par  le  vagin. 

Les  écoulemens  de  cette  efpece  fur- 
viennent  ordinairement  un  mois  ou 
deux  avant  l’accouchement  ;  Mauri- 
ceau  en  rapporte  des  exemples  :  j’en 
ai  vu  plu  heurs  de  cette  nature  3  je 
n’en  rapporterai  que  le  fuivant.  Une 
femme  âgée  d’environ  quarante  ans  de¬ 
vint  enceinte  au  commencement  de 
l’année  1763  \  elle  avoir  déjà  eu  fept 
enfans }  elle  étoit  extrêmement  gralfe 
&  d’un  tempérament  pituiteux  •  elle 
menait  une  vie  très-fédentaire ,  Sc  peut* 
être  étoit- elle  trop  parelfeufe  pour 
faire  de  l’exercice  ,  car  elle  ne  celfoit 
pas  de  dire  qu’il  lui  étoit  nuifibie.  De¬ 
puis  le  commencement  de  fa  groffeffe 
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elle  avoir  des  fleurs-blanches  abon¬ 
dantes  y  elles  étoient  modérées  aupa¬ 
ravant.  Vers  le  flxieme  mois  de  la 
groflefle  les  fleurs-blanches  diminue-  r0^rel7au?n 

v  Iul  les ecouic* 

rent  ,  8c  l’abdomen  prit  en  peu  de  meus  féreux* 
temps  un  volume  confldérable  ;  il 
etoit  plus  gros  au  commencement  du 
feptieme  mois  5  qu’il  ne  l’avoit  été 
dans  les  autres  grofleffes  au  terme 
de  1  accouchement.  Le  vingtième  jour 
du  huitième  mois  il  furvint  un  écou¬ 
lement  d’un  fluide  féreux ,  roufleâtre  * 
qui  fut  précédé  pendant  quelques  heu¬ 
res  de  douleurs  peu  confldérables  aux 
reins  8c  à  la  région  hypogaftrique» 

Le  quatrième  jour  le  volume  du  ven¬ 
tre  parut  être  moins  confldérable; 
l’écoulement  de  férofités  fe  foutenoit 
allez  abondant  ;  il  dura  en  tout  douze 
jours.  Dès  que  le  ventre  fut  moins 
tendu  5  les  mouvemens  du  fœtus  de¬ 
vinrent  plus  fenfi'bles  ,  plus  fréquens 
8c  plus  libres  :  l’accouchement  eut 
lieu  au  terme  ordinaire  3  il  fut  des 

X  ij 
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plus  heureux  3  l’enfant  jouit  encore 
aujourd’hui  d’une  fanté  parfaite. 

11  eft  eiTentiel  d’obferver  que  la 
liqueur  de  l’amnios  s’écoula  immé¬ 
diatement  avant  la  couche  ,  &:  en  aufïl 
grande  quantité  qu’elle  devoit  l’étre  3 
j’ai  toujours  fait  la  même  obfervation 
dans  des  cas  femblables. 

C’eft  une  erreur  de  penfer  que  des 
écoulemens  de  la  nature  de  celui  que 
je  viens  de  décrire ,  puiffent  être  four¬ 
nis  par  k  liqueur  de  l’amnios  3  cette 
liqueur  fie  peut  pas  fe  répandre  fans 
qu  il  s’en  fuive  une  couche  heureufe 
ou  malheureufe  ,  félon  les  circonf- 
tances.  Mauriceau  accoucha  une  fem¬ 
me  qui ,  un  mois  avant  fa  couche  , 
avoit  eu  une  évacuation  féreufe  d’en¬ 
viron  trois  chopines  3  il  fut  obligé 
pour  l’accoucher  plus  promptement 
de  rompre  les  membranes  qui  con- 
tenoient  les  véritables  eaux  de  l’en¬ 
fant.  11  paroît  par  ces  Obfervations  , 
que  les  eaux  qui  s’évacuent  ainh  ex- 


DES  É  N  F  A  H  S.  525 

traordinairement  chez  les  femmes  en¬ 
ceintes  ,  proviennent  de  fautes  hy- 
dropifies  de  matrice  ,  8c  non  pas  de 
la  liqueur  contenue  dans  l’amnios. 

Les  fpafmes  de  la  matrice  font  des  „  _ 

.  SpâiuTîcç  âù 

contractions  violentes  ,  des  parties  k  matrice, 
membraneufes  ,  nerveufes  8c  mufcu- 
îeufes  de  ce  vifcere  ,  8c  de  fes  liga- 
mens.  Cette  maladie  des  femmes  ^ 
grotfes  eft  fouvent  funefte  au  fœtus  ;  fur  ie  fœtus! 
elle  fe  préfente  comme  un  phéno¬ 
mène  qui  annonce  le  danger  dont  elle 
menace.  La  matrice  fe  roidit  8c  fe 
gonfle  ,  fes  ligamens  fe  contractent; 
elle  s’élève  par  l’effet  de  la  convul-  Leurs  ü- 
lion  vers  la  région  épygaft  tique  ,  où  gnes* 
elle  forme  une  boffe  fphérique  très» 
fenfible  a  la  vue.  Cette  bofîe  eft  d  une 
dureté  qui  marque  fous  la  main  la 
force  de  la  contraction  qui  la  forme  ; 
elle  comprime  les  entrailles  8c  les  vif- 
ceres.  Cette  compreftion  intérefte  le 
diaphragme,  gêne  la  refpiration  8c  tomes! 
interrompt  ou  fufpend  la  circulation 

X  iij 
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des  liquides  dans  les  va  idéaux  qu  elle 
comprime ,  ou  qu’elle  efface  pendant 
fa  durée.  Il  en  furvient  à  la  mere  des 
inquiétudes  ,  des  étouffemens  5  des 
abattemens  des  forces ,  des  angoiffes  5 
3c  ordinairement  des  douleurs  aux 
reins  3  aux  membranes  5  3c  aux  muf- 
cles  de  l’abdomen.  Ces  accidens  le- 
roient  infupportables  s’ils  étoient  de 
durée  'y  mais  quelques  minutes  après 
que  la  matrice  eft  parvenue  au  plus 
fort  degré  de  contraéfion  ,  elle  fe  re¬ 
lâche  infenfiblement ,  reprend  fa  place 
ordinaire  Sc  la  mere  refpire.  Ces  ac¬ 
cidens  commencent  ordinairement  â 
fe  déclarer  vers  le  milieu  de  la  gref¬ 
fe  fie  ;  ils  font  plus  fréquens  dans  le 
dernier  mois  que  dans  les  autres }  j’en 
ai  vu  fe  (accéder  jufqu’câ  dix  fois  dans 
la  journée. 

Leurs  eau-  Les  principale  s  caufes  des  fpafmes 
de  la  matrice  dans  les  femmes  en¬ 
ceintes  ,  font  une  délicateffe  3c  une 
irritabilité  exceffives  des  fibres  qui 
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c«mpofent  les  plexus  des  vifceres  du 
bas-ventre  ;  des  embarras  formés  dans 
les  vifceres  qui  communiquent  avec 
la  matrice  ,  ou  dans  la  matrice  elle- 
meme  ;  des  fucs  mal  digérés ,  retar¬ 
des  ou  retenus  dans  des  capillaires 
membraneux  par  une  vie  molle  8c 
feden taire  ,  ou  bien  par  la  compref 
Eon  que  fait  la  matrice  fur  les  vif¬ 
ceres  du  bas-ventre ,  dans  le  froide- 
me  temps  de  la  grolTeffe  ,  ou  par  la 
refiftance  que  ces  vifceres  8c  les  muf- 
cles  de  l’abdomen  oppofent  à  fa  dila¬ 
tation.  La  moindre  de  ces  caufes  peut 
exciter  des  contractions  fpafmodiques 
dans  les  fibres  membraneufes  de  la 
matrice  ,  le  point  d’appui  de  ces  con¬ 
tractions  particulières  étant  établi , 
elles  fe  fuccedent  de  proche  en  pro¬ 
che  8c  deviennent  enfin  générales  dans 
tout  le  corps  de  ce  vifcere.  C’efi:  ainfi 
que  commencent  les  mouvemens  con- 
vulfifs ,  les  convulfions  ,  les  fpafmes 
généraux  ou  particuliers ,  8c  c’eft  ainfi 
qu’ils  s’accompliiTent.  X  iv 
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chûtes  des  La  difpofîtion  des  femmes  à  faire 
fes/ÏK  S  °  des  chutes  ?  fur-tout  lorfque  la  grof- 
felfe  eft  avancée,  provient  de  la  corn* 
preffion  que  fait  le  grand  volume  de 
ia  matrice  fur  les  mufcles  pfoas  8c 
les  iliaques  qui  gêne  la  flexion  des 
cuiffes.  D’ailleurs  le  volume  général 
de  l’abdomen  ,  8c  fon  fardeau ,  obli¬ 
gent  la  femme  à  porter  le  corps  en 
arriéré  pour  chercher  8c  foutenir  l’é¬ 
quilibre  de  gravitation  général  8c  par* 
ticulier  avec  fes  parties. 
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CHAPITRE  VI. 


Effets  que.  produifent  fur  le  fœtus  les 
maladies  du  premier  temps  de  la 
groffefe. 


Effets  deà 
maladies  du 
premier  tems 
de  la  grof- 

fefFe. 


T o  u  s  les  êtres  en  général ,  chacun 
dans  fon  efpece ,  participent  à  la  na¬ 
ture  de  leurs  principes  i  les  êtres  or- 
ganifés  doivent  approcher  de  la  per- 
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feéKon  ,  &  ceux  que  le  Créateur  a  re¬ 
gardés  avec  plus  de  complaifance  , 
doivent  être  plus  parfaits  que  les  au¬ 
tres.  On  reconnaît  l’homme  à  ces 
traits ,  fon  afpeét  frappe  les  fens ,  il 
les  faiiit  8c  les  fatifait.  Les  brutes ,  ces  Empire  de 

„  • _  •  r  •  ;  /  l’homme  fut 

animaux  qui  ne  font  guides  que  par  animaux 
un  inftinét  aveugle  ,  fans  d’autre  fa-  blutes’ 
gacité  que  celle  qu’ils  tiennent  de 
l’ordre  de  la  matière  qui  fait  leur 
exiftence  ,  8c  du  mouvement  qui  la 
fait  agir  ,  fe  prêtent  aux  befoins  de 
l’homme,  ils  l’aiment,  le  craignent, 

8c  le  redoutent.  Il  femble  qu’ils  ref- 
peélent  en  lui  l’étincelle  du  feu  qui 
l’anime  ,  8c  qui  lui  donne  la  fupério- 
rité  fur  tous  les  êtres  vivans.  Ces  avan¬ 
tages  de  l’homme  l’annoncent  tel  qu’il 
devroit  êrre  ,  mais  les  prérogatives 
de  fa  liberté  le  féduifent  fouvent  8c  .  „ 

.  Mauvais  ei- 

lui  font  adopter  les  pallions.  Lorf-  fcc  des  paf- 
qu’il  fe  livre  au  penchant  quelles  lui  fî°ns* 
infpirent ,  fon  exiftence  en  fpuffre  8c 
fon  eftençe  en  dégénéré.  Il  eft  peu 
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d’hommes  ,  j’y  comprends  les  deux 
fexes  y  qui  foient  à  l’abri  des  paf- 
dons ,  &  plufieurs  d’entr’eux  regar¬ 
dent  leurs  excès  avec  complaifance. 
On  ne  fe  livre  à  ces  excès  qu’aux  dé¬ 
pens  de  foi-même  3  ils  débilitent  les 
forces  du  corps,  ils  affoibliflent  celles 
de  l’efprit ,  ils  l’égarent  en  le  fédui- 
fant ,  &c  rendent  imparfait  un  être 
qui  étoit  fait  pour  la  perfection. 

L’homme  dont  la  génération  réfulte 
de  tels  principes  ,  ne  peut  que  par¬ 
ticiper  à  ce  qu’ils  ont  de  faux  ,  de 
trompeur  &  de  pernicieux  3  fes  mem¬ 
bres  panchent  d’avance  vers  la  foi- 
bleffe,  fes  organes  tendent  à  l’imper- 
feétion  ,  &  fon  efprit  participe  à  ces 
défavantages  humilians  pour  l’huma¬ 
nité. 

Si  l’embrion  ,  lorfqu’il  fe  forme 
dans  le  fein  de  fa  mere ,  ou  lorfqu’il 
eft  fécondé  ,  eh  ourdi  ou  vivifié  par 
des  fubhances  ainfi  altérées  ,  il  par¬ 
ticipe  à  leurs  vices ,  &  il  en  conferve 
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les  empreintes  dans  tous  les  temps  & 
dans  tous  les  âges  :  on  peut  en  mo¬ 
dérer  les  effets  par  l’éducation  phyfi- 
que ,  mais  il  eft  rare  qu’on  en  tarilfe 
la  fource.  On  afioiblit  par  des  moyens 
femblables  ,  les  principes  des  mala¬ 
dies  héréditaires.  On  en  a  vu  guérir 

O 

par  les  fecours  de  l’art ,  lorfqu’elles 
étoient  récentes  ;  la  Nature  s’eft  ré- 
fervée  la  guérifon  de  celles  qui  font 
invétérées.  L’art  n’a  jamais  pu  chan¬ 
ger  la  couleur  des  Negres^  la  Nature, 
lorfqu’ils  font  hors  de  leur  climat , 
trouve  des  reilources  pour  les  blan¬ 
chir  a  la  quatrième  génération  :  elle 
en  fait  de  même  des  maladies  chro¬ 
niques  héréditaires  ,  dont  la  guéri¬ 
fon  n’eft  pas  à  la  portée  des  hommes. 

Le  vomiffement  ébranle  les  muf- 
cles  de  l’abdomen,  ils  fe  contractent 
vivement  \  les  vifceres  font  compri¬ 
més  par  leur  contraction  ,  la  matrice 
en  reçoit  des  fecoulïes  qui  portent 
fur  le  fœtus.  Si  par  un  effet  aifez  or- 


Maladies  hé» 
réditaires  : 
leur  guéri¬ 
fon. 


Effets  du 
vomilîement 
des  femmes 
groffes. 


f  Effets  de  la 
toux. 


Effet  des  ap¬ 
pétits  dépra¬ 
vés. 
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dinaire  des  mufcîes  utérins,  lorsqu'ils 
fe  contra&ent ,  f  orifice  de  la  matrice 
s’entr’ouvre  ,  le  fœtus  eft  chaffé  par 
la  violence  de  la  contraction.  La  corm 
prefiion  feule  fur  un  fœtus  dont  les 
fibres  &  les  vaiffêaux  font  mucilagi- 
neux,  feroit  en  état  de  les  coler,  de 
les  confondre  les  uns  avec  les  autres , 
&  de  le  faire  périr.  La  violence  de  la 
toux  produiroit  fon  expulfion  avec 
une  facilité  prefque  égale  dans  tout 
le  premier  temps  de  la  groffefie  , 
même  dans  le  troifieme  mois  ,  parce 
que  les  racines  du  placenta  font  en¬ 
core  trop  foibles  pour  y  réfifter.  Lorf- 
que  fes  racines  fe  délâche  11 1  ,  quel* 
que  foible  que  foit  leur  adhérence  , 
la  perte  du  fœtus  eft  inévitable. 

Le  dégoût ,  l’appétit  dépravé ,  Pap- 
petit  défordonné  des  femmes  encein¬ 
tes  produifent  bienrbt  dans  la  mafle 
des  liquides  ,  des  défordres  qui  af¬ 
fectent  leur  pureté  ,  qui  portent  fur 
leur  qualité  ,  êc  qui  en  dérangent  l’or- 
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dre  &  le  concours*  C’eft  cependant 
de  cette  fubftance  que  le  fœtus  doit 
fe  nourrir  ;  c’eft  elle  qui  doit  opérer 
le  développement  de  fes  parties ,  éta¬ 
blir  les  principes  de  fa  force  3c  de 
fa  foiblefte  ,  former  fon  tempéra¬ 
ment  ,  3c  en  faire  les  différences* 

J’ai  obfervé  que  le  fœtus  ,  au  com« 
mencement  de  la  groftefte ,  ne  fe  nour¬ 
rit  que  d’une  vapeur  qui  s’élève  de 
la  matrice  3c  pénétré  dans  fa  fubf¬ 
tance.  Si  cette  vapeur  ,  qu’on  doit  re¬ 
garder  comme  une  quinteftence  ani¬ 
male,  provient  d’un  principe  altéré, 
dérangé ,  corrompu  par  des  digeftion$ 
irrégulières  ou  perverties ,  peut-elle 
donner  quelque  perfection  à  un  être 
naiftant ,  qui  ne  peut  en  acquérir ,  ni 
fubfifter  que  par  elle.  Si  l’on  fait  at¬ 
tention  aux  différens  degrés  d’appau- 
vriflement  de  la  mafte  des  liquides , 
que  produifent  de  mauvaifes  digef- 
rions  3c  des  appétits  défordonnés 
dans  les  /emmes  enceintes ,  on-  cou- 
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cevra  combien  le  fœtus  doit  y  pren¬ 
dre  interet  ,  combien  il  doit  parti¬ 
ciper  à  ces  vices ,  3c  à  combien  d’ac- 
cidens  ils  le  préparent. 

Le  fœtus  ne  pouvant  être  dans  de 
telles  circonftances  ,  que  foiblement 
foutenu  par  des  reffources  que  la  Na¬ 
ture  prend  dans  un  principe  altéré 
3c  mal  conditionné  ,  périt  dans  un 
fein  où  il  11e  peut  pas  fe  développer. 
Si  3  malgré  toute  attente  5  il  parvient 
à  voir  le  jour  ,  il  n’en  jouit  que  dans 
la  langueur.  S’il  réiifte  à  celle-ci  3  il 
conferve  pendant  fa  vie  des  princi¬ 
pes  de  débilité  d’incommodités  ,  ôc 
fou  vent  des  maladies  qui  fe  répan¬ 
dent  dans  fa  poftérité  5  qui  la  font  dé¬ 
générer  &  s’éteindre. 

Effet  de  la  La  cardialgie ,  de  fa  nature  5  Sc  par 
cardiaigie.  ^  effets  quelle  produit  directement 

fur  les  organes  des  dïgeftions  ,  11e 
peut  que  déranger  &c  pervertir  leurs 
fondions  3  il  en  réfulte  fur  le  fœtus 
les  mêmes  inconvéniens  que  peuvent 
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produire  les  mauvaifes  digeftions; 
D’ailleurs  ,  les  foufFrances  générales 
&  les  irritations  fpafmodiques  qu’elle 
caufe  dans  le  Fydême  nerveux,  ren¬ 
dent  irrégulières  routes  les  fondions 
de  la  mere  ;  comment  celles  du 
fœtus  qui  en  dépendent ,  pourroient- 
elles  atteindre  au  degré  de  perfec¬ 
tion  qui  lui  eft  nécelfaire  pour  prof- 
pérer  dans  1  ordre  de  la  Nature  ?  Plus 
la  cardialgie  eft  vive  8c  fréquente  , 
plus  les  feux  quelle  produit  font  vio- 
lens, plus  les  liquides s’appauvnflent, 
de  plus  les  folides  perdent  de  leur 
force  ,  de  leur  fouplelTe  8c  de  leur 
clafticité.  C es  caufes  compliquées  9 
fi  1  on  n’y  remédie  pas  dans  leur  prin¬ 
cipe  3  font  autant  de  fources  de  ma¬ 
ladies  chroniques  qui  font  dépérir  les 
enfans  dans  leur  jeunelfe  5  ou  dans 
leur  adolefcence  ,  lorfqu  ils  n’ont  pas 
fuccombe  aux  premières  atteintes 
qu’ils  en  ont  eues  dans  le  fein  de  leur 
mere| 


Douleurs  des 
femmes  grof- 
fes  ,  leur  ef¬ 
fet. 
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Les  douleurs  des  femmes  groifes , 
telles  que  les  coliques  3  8cc.  n’ont  lieu 
ordinairement  qu’à  l’occafion  de  leur 
délicateffe  8c  de  l’irritabilité  de  leurs 
fibres  ;  comme  elles  ont  leur  princi¬ 
pale  caufe  dans  la  matrice  8c  dans  fes 
ligamens  ,  elles  tiennent  le  fœtus  dans 
la  contrainte  8c  fouvent  dans  la  fouf- 
france.  Ces  douleurs  en  affe&ant  les 
reins  8c  les  lombes  3  s’étendent  en  gé¬ 
néral  dans  tout  le  corps  8c  fe  fixent 
dans  quelqu’une  de  fes  parties  les  plus 
fenfibles  ,  comme  la  tête  ,  les  mam- 
melles  ,  les  gencives ,  &c.  Lorfque 
ces  parties  fouffrent  vivement ,  les 
douleurs  deviennent  moins  infuppor- 
tables  dans  les  autres  ;  cependant  U 
pefanteur  de  tout  le  corps ,  les  in¬ 
quiétudes  ,  les  défaillances ,  marquent 
allez  la  fouffrance  générale.  La  va¬ 
riété  ou  le  changement  des  douleurs 
de  certaines  parties  à  d’autres  ,  efb  at¬ 
tribué  communément  à  la  fixation  des 
humeurs  j  c’eft  la  raifon  qu’en  don¬ 
nent 
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tient  des  gens  peu  inftruits.  Les  hu¬ 
meurs  n’en  font  la  caufe  que  par  ac¬ 
cident  ,  en  ce  que  leur  circulation  eft 
embarraflee  dans  les  parties  fouffran- 
tes  ,  par  la  crifpation  8c  par  la  roi- 
deur  des  fibres  nerveufes  &des  mem¬ 
branes,  feuls  organes  de  la  fenfibi- 
lité ,  8c  feuls  fufceptibles  d’une  vive 
irritation.  Les  humeurs  retenues  dans 
quelque  partie  douloureufe  augmen¬ 
tent  les  douleurs  ,  je  l’avoue ,  mais  ce 
n’eft  que  par  une  a&ion  pafiive  dé¬ 
pendante  de  l’état  des  folides. 

Les  fibres  nerveufes  ont  dans  leur 
état  naturel  ,  un  mouvement  ofcilla- 
toire  général  ,  8c  concourant  dans 
tout  le  corps  8c  dans  toutes  fes  par¬ 
ties  ,  ce  mouvement  eft  plus  rappro¬ 
che  8c  plus  aétif  dans  celles  qui  ont 
le  plus  de  fenfibilité  ,  il  y  eft  auffî 
bien  plus  expofé  à  des  dérangemens 
que  dans  d’autres  moins  fenfibles. 
Pour  peu  que  quelques  ofcillations 
deviennent  irrégulières  dans  ces  par¬ 
lée  L  y 
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lies ,  par  un  excès  de  leur  propre  irri¬ 
tabilité  ,  ou  à  l’occafion  de  quelque 
gêne,  de  quelqu’embarr as  dans  leur 
propre  fubftance ,  ou  dans  quelqu’une 
des  parties  membraneufes  avec  les¬ 
quelles  elles  ont  des  communications 
intimes  3  elles  y  établirent  un  cen¬ 
tre  de  mouvement  d’ofcillations  irre- 
gulieres.  Ce  centre  d’irrégularité  for¬ 
me  comme  un  centre  d’attraction  qui 
faifit  Sc  retient  les  mouvemens  na¬ 
turels  des  fibres* &c  leur  donne  une 
îendence  forcée ,  à  laquelle  il  Sert , 
pour  ainfi  dire  ,  de  point  d’appui.  Ce 
point  d’appui  eft  fortifié  par  des  hu¬ 
meurs  retenues  dans  les  capillaires 
membraneux ,  à  l’occafion  de  la  crif- 
pation  des  fibres  &:  du  relferrement 
fpafmodique  des  membranes  de  ces 
vailfeaux. 

C’elt  ainfi  que  les  douleurs  fpaf- 
leufs fpafmo*  modiques  s’établifient ,  &  quelles de- 
djejues.  viennent  générales  ou  particulières 
dans  quelque  partie  ,  félon  que  le  fyfi 
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Cerne  des  fibres  nerveufes  y  efl:  plus 
ou  moins  généralement  intérefle.  Si 
ces  caufes  particulières  des  contrac¬ 
tions  nerveufes  paroifient  être  trop 
faibles  pour  produire  des  douleurs  , 
qu’on  fade  attention  que  le  dérange- 
ment  general  qui  les  occafionne  dans 
une  femme  enceinte  ,  foible  ou  va¬ 
létudinaire  ,  en  fournit  lui-méme  le 
principe  en  fe  particularifant.  On 
fçait  qu  une  furprife  ,  une  crainte 
foudaine  ,  &  la  fimple  atmofphere 
d’un  animal  antipatique  ,  caufenr  aux 
femmes  délicates ,  des  hoquets  ,  des 
fpafmes,  des  convulfions  ,  des  foi- 
blefies  des  fyncopes  ;  après  ces  con- 
noiflances ,  on  n’exigera  pas  que  l’on 
donne  plus  d’étendue  aux  caufes  des 
douleurs  des  femmes  grofles. 

Le  fœtus  qui ,  félon  Hippocrate  3 
&  d’après  des  Obfervations  généra- 
îement  reçues ,  participe  aux  maladies 
&  aux  incommodités  de  fa  mere  , 
peut-il  être  tranquille  dans  un  fein 

Y  i j 


Effet  du  h  O' 
guet. 
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agité  par  la  douleur  ?  La  circulation 
des  liquides  peut-elle  fe  faire  de  la 
matrice  au  fœtus ,  èc  de  celui-ci  à  la 
matrice  ,  fans  trouble ,  fans  retarde¬ 
ment  3  ou  fans  irrégularité  ?  Des  li¬ 
quides  altérés  dans  les  vaiffeaux  de  la 
mere  ,  peuvent-ils  donner  la  perfec¬ 
tion  à  un  être  qui  eft  formé  de  leur 
propre  fubftance  ?  Le  développement 
de  cet  être  peut-il  fe  faire  au  gré  de 
la  Nature  au  milieu  de  ces  défordres  ? 
L’intelligence  humaine  ne  peut  en 
cela  que  juger  au  défavantage  de  Fhu- 
manité  ;  on  doit  s’attendre,  après  de 
tels  inconvéniens  ,  à  voir  naître  des 
enfans  foibles ,  mal  conftitués ,  Sc  dif¬ 
ficiles  à  élever. 

Les  vives  contractions  que  font  les 
mufcles  de  l’abdomen ,  fur  la  matrice 
des  femmes  groftes  qui  font  tourmen¬ 
tées  par  des  hoquets  violens,  donnent 
au  fœtus  des  fecouftes  dangereufes* 
Il  eft  à  craindre  que  dans  le  premier 
temps  de  la  groftefte  3  il  ne  foit  chaflc 
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de  ce  vifcere  par  la  force  des  com¬ 
prenions  auxquelles  il  ed  expofé  ,  ou 
qu’il  ne  péri  de  par  un  effet  des  agi¬ 
tations  qu’il  y  éprouve. 

Les  vertiges  5  par  eux-mêmes  ,  ne  Des  vertiges* 
portent  pas  fur  le  fœtus  ,  mais  les 
caufes  qui  les  produifent ,  ôc  les  fymp- 
tomes  qui  en  proviennent ,  peuvent 
l’expofer  aux  mêmes  accidens  qui  ar¬ 
rivent  pendant  la  groffeffe  5  à  Toc- 
cafîon  des  vices  des  digeftions  ?  ou 
du  défordre  des  organes  qui  les  opè¬ 
rent. 

Les  cours  de  ventre  des  femmes  Effets  des 
groffes ,  affeétent  différemment  le  fœ-  tHetC 
tus  ,  félon  leurs  différences.  La  lyen-  mes  êtoires* 
terie  &:  la  cœliaque  privent  le  fang 
de  fa  nourriture ,  ôc  les  folides  de  la 
réparation  de  leurs  pertes.  La  nécef- 
iite  de  la  nutrition  s  etend  également 
fur  les  liquides  ôc  fur  les  folides  3 
c’eft  une  privation  qui  produit  chez 
les  femmes  enceintes  5  le  même  effet 
qu  une  diete  trop  févere  fait  conf- 
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tamment  far  les  nourrices.  J’ai  ob- 
fervé,  dans  un  autre  Ouvrage,  qu’a- 
près  qu’elles  ont  jeûné  vingt-quatre 
heures,  leur  lait  devient  jaune  ,  âcre* 
Ôô  de  màuvaife  qualité.  Le  fuc  nour¬ 
ricier  du  fœtus  prend  le  même  ca¬ 
ractère  ,  lorfque  le  fang  de  fa  mere 
n’eft  pas  nourri  ,  8c  que  fes  pertes 
ne  font  pas  réparées  par  un  chyle  pro¬ 
pre  à  produire  ces  effets  nécelfaires» 
Les  folides  de  la  mere  ,  dont  la  force 
8c  l’élafticité  du  reffort  diminue  fen- 
fiblement  lorfque  leurs  pertes  ne  font: 
pas  réparées  ,  rendent  toutes  les  fonc¬ 
tions  irrégulières  ;  les  liquides  en  ac¬ 
quièrent  de  plus  en  plus  des  vices 
dangereux,  &  le  concours  général  8c 
les  particuliers  fléchiffent  8c  dégénè¬ 
rent  fenfiblement. 

Sa  diarrhée.  La  diarrhée  des  femmes  greffes  , 
de  quelqu’efpece  qu’elle  foit  ,  dé¬ 
range  les  digeffions  ,  les  détruit ,  8c 
appauvrit  la  maffe  des  liquides,  par 
l’abondance  de  férofités  qu’on  éva- 


I 
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eue  ordinairement  dans  cette  mala¬ 
die. 

Ces  différens  cours  de  ventre  ne 
peuvent  qu’affoiblir  le  fœtus  3  faute 
d’une  nourriture  fuffifante  8c  propre 
a  le  foutenir.  La  Nature  ,  bien  loin 
de  le  développer ,  de  le  faire  croî¬ 
tre  ,  eft  pour  lui  dans  l’inertie  ,  parce 
quelle  manque  des  conditions  né- 
celfaires  pour  le  nourrir  8c  pour  le 
faire  profpérer.  Lorfque  les  cours  de 
ventre  font  de  durée  ,  les  relfources 
de  la  nature  manquent  totalement  au 
fœtus  8c  il  périt.  11  n’eft  pas  poffibîe 
qu’après  un  dépériflement  confidéra- 
ble  de  la  mere  ,  l’enfant  qui  eft  dans 
fon  fein  puifle  voir  le  jour  3  fans  avoir 
couru  mille  fois  auparavant  les  rifques 
de  s’éteindre.  S’il  vient  au  monde 
dans  la  langueur  3  il  la  conferve  après 
fa  nailfance  ÿ  (i  jamais  il  devient  hom¬ 
me  y  il  jouit  rarement  du  bonheur  de 
ceux  qui  ont  pris  dans  leur  origine 
des  tempéramens  robuftes. 

Y  iv 
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JLadvflente»  La  dysenterie  8c  fes  fymptome^ 
n’intéreflent  pas  moins  le  fœtus  que 
fa  mere.  Cette  maladie  fe  manifefte 
dans  les  entrailles  }  tous  les  vifceres 
voifms  y  participent  ,  8c  tout  le  corps 
s’en  relfent.  Le  vice  des  digeftions 
fait  dégénérer  le  mafle  des  liquides  5 
le  fuc  nourricier  du  fœtus  dégénéré 
dans  les  mêmes  proportions.  La  fiè¬ 
vre  trouble  toutes  les  fondions  de  la 
mere,  celles  du  fœtus  ne  peuvent  fe 
faire  que  dans  le  défordre.  Les  dou¬ 
leurs  des  entrailles  caufent  un  éréthif- 

r— '  J 

me  général  ,  8c  une  vive  fenfibilité 
dans  les  vifceres  du  bas-ventre  ;  la 
matrice  y  participe,  8c  le  fœtus  ne 
peut  qu’en  être  vivement  affedé.  La 
phlogofe  8c  fouvent  l’inflammation 
des  entrailles  ,  dans  la  dyflenterie  5 
caufent  des  roideurs ,  8c  font  de  vi¬ 
ves  imprefllons  dans  les  membranes 
8c  dans  les  fibres  des  vifceres  qui  j 
répondent.  Des  fucs  animaux  dégéné¬ 
rés  dans  le^  canal  inteftinal ,  portent 


B  E  S  E  N  F  A  N  S.'  343 

la  contagion  dans  toutes  les  parties 
avec  lefquelles  ils  communiquent.  Si 
la  gangrené  y  furvient ,  des  miafmes 
corrompus  impriment  un  vice  qui 
leur  eft  analogue ,  dans  les  parties  po- 
reufes  des  vifceres  où  ils  ont  la  faci¬ 
lité  de  pénétrer.  Tous  ces  défordres 
rejailliilent  fur  le  fœtus  ;  quel  moyen 
qu’il  puiiîe  y  réfifter  s’ils  font  de  du¬ 
rée  ,  ou  s’ils  deviennent  extrêmes  ? 

Dans  le  tenefme  *  les  épreintes  fai- 
f  dent  &  crifpent  les  fibres  des  en¬ 
trailles  &  celles  des  autres  vifceres  du 
bas-ventre  ;  elles  les  mettent  dans 
une  contraction  douloureufe  3  fouvent 
vive  ôc  fenfible.  La  matrice  eft  très- 
fufceptible  d’irritation  ?  &  par  confé- 
quent  très-expofée  à  ces  accidens  ;  ils 
ne  peuvent  que  porter  fur  le  fœtus , 
l’inquiéter  3  troubler  toutes  fes  fonc¬ 
tions  ,  &  s’oppofer  au  développement 
de  fes  vaifïeaux.  Les  efforts  violens 
que  l’on  fait  dans  le  tenefme  ,  con¬ 
tractent  vivement  les  mufcles  du  bas- 


Le  Tenefme* 
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ventre  ,  ils  portent  leur  principala 
force  vers  le  fond  de  la  matrice  ,  la 
pouffent  vers  fon  col  8c  la  compri¬ 
ment  vivement.  De  telles  compref- 
flons  ne  peuvent  que  mettre  le  fœ¬ 
tus  dans  la  contrainte  ,  8c  dans  une 
détrefle  d’autant  plus  dangereufe  pour 
fa  vie ,  qu’elle  fe  renouvelle  fouvent. 
S’il  furvient  de  l’inflammation,  toutes 
les  entrailles  font  en  fouffrance  ,  la 
fievre  s’allume ,  il  s’établit  dans  tous 
les  vifceres  8c  dans  tous  les  membres 
une  irritation  inquiété  ,  la  matrice  y 
participe  plus  que  tout  autre  vifcere  s 
parce  qu’elle  effc  contiguë  avec  le  rec¬ 
tum  ,  8c  que  la  fouffrance  de  l’un  efl , 
pour  ainfl  dire ,  la  fouffrance  de  l’au¬ 
tre.  On  fent  affez  les  rifques  que 
court  le  fœtus  dans  ces  fâcheufes  cir- 
confiances  ;  il  efl  rare  qu’il  furvive 
à  cette  maladie  lorfqu’elle  efl  de  du¬ 
rée. 

Les  évacuations  périodiques  des 
femmes  groffes  ne  portent  pas  de 
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préjudice  au  fœtus  3  lorfqu’elles  font  îffet  dcg 
le  produit  de  l’abondance  des  lia  ni-  évacuations 

A  1  périodiques 

des  dans  des  tempéramens  robuftes.  des  femmes 
c:  '  .  ,  ,  ,  golfes» 

01  ces  évacuations  n  excédent  pas  des 

juftes  proportions ,  elles  font  plutôt 
falutaires  que  nuiiibles  j  elles  préfer¬ 
vent  les  femmes  des  dérangemens  qui 


pourroient  furvenir  dans  leur  grof- 
leife  3  fi  elles  n’en  étoient  pas  pré- 
fervées  par  ce  fecours.  Le  fœtus  ne 
peut  qu’en  retirer  des  avantages  5  fa 
nutrition  en  efb  mieux  proportionnée  3 
fon  développement  fe  fait  avec  plus 
de  facilité  j  la  Nature  avance  famoif- 
fon  dans  un  champ  libre  8c  fécond  y 
a  1  abri  des  obfiacles  qui  5  fouvent 
dans  le  commencement  des  groffeffes , 


contrarient  la  fageffe  de  les  vues. 

Il  n’en  efi:  pas  de  même  des  éva-  __ 

.  .  A  .  Effet  d«5 

cuations  qui  proviennent  du  relâche-  pertes, 
ment  des  vaifieaux  ,  elles  affoiblif- 
fent  la  mere  8c  dérobent  au  fœtus 


un  fuc  nourricier  nécelfaire  àfonac- 
çroiiTement.  Les  pertes  ou  les  hé~ 


Effets  de  la 
cachexie. 
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morrhagies  confîdérabîes  5  abattent 
les  forces  6c  caufent  une  atonie  géné¬ 
rale  ;  elles  ne  peuvent  être  que  graves 
a  1  egard  du  fœtus ,  par  elles-mêmes  , 
&  Par  les  fymptomes  qui  en  font  les 
fuites  &  les  effets  }  elles  deviennent 
fatales  lorfqu’elies  font  de  durée. 

Dans  la  cachexie ,  le  fœtus  eft  plus 
ou  moins  affeélé  ,  plus  ou  moins  ma¬ 
lade  6c  en  danger  ,  félon  les  différens 
degrés  de  l’appauvriffement  des  liqui¬ 
des  de  la  mere.  11  eft  impoffible  qu’il 
puiffe  fublifter  dans  une  cachexie  par- 
faite  3  6c  qu’il  furvive  aux  fyncopes 
cacheéfciques  lorfqu’elies  font  confia 
dérables  6c  fréquentes.  S’il  fubfîftoit 
parmi  ces  accidens  5  malgré  toute  vrai- 
femblance  5  il  perdroit  la  vie  par  l’hy- 
dropifie  6c  le  marafme  qui  font  les 
fuites  ordinaires  de  cette  maladie* 


des  Eneans» 
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CHAPITRE  VIL 


Effets  que  produifent  fur  le  fœtus  les 
maladies  du  fécond  temps  de  la 
grojfejfe» 

L  orsque  les  maladies  du  premier 
temps  de  la  gro Telle  ,  continuent  dans 
le  fécond  5  la  ma  fie  du  fang  s’appau¬ 
vrit  de  plus  en  plus,  8c  le  ton  des 
folides  s’affoiblit  dans  la  même  pro¬ 
portion.  Il  ne  peut  réfulter  de  ces  vi° 
ces  des  liquides  8c  des  folides ,  qu’un 
défor  dre  général  dans  les  fondions  * 
d’autant  plus  dangereux  pour  le  fœtus , 
qu’il  le  fait  dégénérer  ou  l’empêche 
de  profpérer.  Le  fuc  nourricier  qu’il 
reçoit  de  tels  principes  ,  étant  déjà 
mal  conditionné,  ne  le  nourrit  qu’im- 
parfaitement ,  ou  ne  le  nourrit  point  5 
c  en  eft  affez  pour  le  faire  périr  ayant 


Effet  des 
maladies  du 
deuxieme 
temps  de  la 
groffeffe. 


La  toux. 
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qu’il  ne  voie  le  jour,  ou  pour  le  faire 
vivre  avec  des  infirmités. 

La  toux,  qui  eft  propre  au  fécond 
temps  de  la  groffeffe ,  affecte  extrê¬ 
mement  le  fœtus ,  par  un  effet  des 
contractions  fpafmodiques  des  muf- 
cles  de  la  poitrine  8c  du  bas-ventre , 
8c  par  la  compreffion  qu’ils  font  fur 
les  capacités  du  thorax  8c  de  l’abdo¬ 
men.  La  matrice  qui ,  par  fon  éléva¬ 
tion  vers  l’eftomac  ,  caufe  la  toux ,  eft 
repouffée  8c  chaffée  par  les  fecouffes 
qu’elle  reçoit  des  mufcles  8c  des  vif- 
ceres  qui  portent  vers  fon  fonds  \  ces 
fecouffes  ne  peuvent  qu’ébranler  le 
fœtus  ,  interrompre  l’ordre  fucceflif 
de  fa  nutrition  ,  faire  violence  aux 
racines  vafculeufes  qui  joignent  le 
placenta  à  la  matrice ,  les  ébranler , 
les  détacher  en  partie  ,  ou  totale¬ 
ment.  Dans  le  premier  cas ,  le  fœtus 
ne  peut  être  qu’en  fouffrance  ,  8c 
toute  fouffrance  eft  propre  à  le  faire 
dégénérer.  Dans  les  autres  >  il  court 
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le  rffque  d’être  expulfé  de  la  ma¬ 
trice  j  tant  par  la  violence  des  fecouf- 
ies  quê  par  la  réparation  du  placenta 
qu’elles  peuvent  occafionner.  Si  le 
placenta  fe  fépare  totalement ,  il  n’y 
â  plus  de  reffource  pour  le  fœtus  j  s’il 
ne  fe  fépare  qu’en  partie ,  il  s’y  for¬ 
me  des  phîogofes  qui  peuvent  tendre 
à  l’inflammation  ,  ou  des  pertes  de 
fang  ,  capables  de  produire  des  épui- 
femens  dangereux  pour  la  mere  &  pour 
l’enfant. 

La  palpitation  de  cœur,  lorfqu’elle 
eft  confidérable  ôc  de  durée ,  affede 
toutes  les  fondions.  La  circulation 
des  liquides  ,  déjà  gênée  par  la  grof- 
feffe ,  ne  fe  fait  qu’avec  peine  dans 
les  vifceres  du  bas-ventre  j  elle  eftéga^ 
lement  gênée  dans  les  autres.  De  tel¬ 
les  irrégularités  ,  dans  les  fondions  de 
la  mere ,  font  en  état  de  fufpendre 
ôc  meme  d’éclipfer  celles  du  fœtus. 
J’en  ai  vu  deux  exemples  funeftes  s 
ils  furent  occafionnés^par  des  palpi- 


La  palpita* 
tion  de 
coeur. 


les  aigreurs. 


Les  infom- 
sùes. 
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tâtions  continuelles  8c  h  violentes 
qu’elles  produifoient  des  étouffemerrs 
8c  des  foiblelfes  fréquentes  :  elles  cef- 
ferent  peu  de  minutes  après  les  fauffes 
couches.  Lorfque  les  palpitations  de 
cœur  11e  font  pas  allez  conlidérables 
pour  faire  périr  le  fœtus  ,  elles  le 
débilitent  8c  le  conduifent  à  la  lan¬ 
gueur. 

Dans  les  aigreurs  5  les  digeftions  fe 
font  mal  ;  le  chyle  n’eft  pas  bien  con¬ 
ditionné  }  il  n’eft  pas  propre  à  répa¬ 
rer  8c  à  nourrir  les  liquides  8c  les  fo- 
lides  ,  dans  Tordre  que  la  Nature 
l’exige  }  le  fœtus  ne  peut  que  fouf- 
frir  d’une  nourriture  imparfaite. 

Les  infomnies  rendent  pefantes  les 
ofcillations  des  foîides  ,  une  efpece 
d’irritation ,  femblable  à  une  douleur 
fourde  qu’on  a  peine  à  diftinguer  , 
parce  quelle  eh  générale  5  fe  fait  ref¬ 
leurir  principalement  dans  les  mem¬ 
branes,  jufqu’au  période  des  os  ,  8c 
jufques  dans  leur  moelle.  Cet  état 
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des  folides  repréfente  l’idée  des  fi¬ 
bres  irritées  ,  cependant  foibles  &  gê¬ 
nées  dans  l’élafticité  de  leurs  refforts. 
Cette  irritation  générale  retarde  la 
circulation  des  liquides  3c  la  rend  ir¬ 
régulière.  îl  s’enfuit  des  pefanteurs 
des  membres,  des  chaleurs  internes, 
des  inquiétudes  générales  }  la  fievre 
furvient  enfin  fi  les  infomnies  font 
portées  trop  loin.  On  comprend  ai- 
Ëément  ce  qu’un  tel  état  de  la  mere 
peut  produire  fur  le  fœtus  ,  puifqu’il 
éprouve  les  mêmes  défordres.  Ils  font 
toujours  proportionnés  au  dérange¬ 
ment  des  fondions. 

Le  relâchement  de  la  matrice ,  fup~ 
pofe  déjà  une  mauvaife  difpofition 
préexiftente  dans  la  femme  groüe. 
Les  fymptomes  du  relâchement ,  ou 
les  effets  que  la  matrice  produit  par 
la  lourdeur  de  fon  poids  5  en  com¬ 
primant  les  vifceres  du  bas-ventre, 
ou  en  tiraillant  l’eftomac  ôc  ceux  de 
îa  poitrine  ,  augmentent  cette  difpo- 
Tome  L  Z 


RelâchemeFiS 
de  la  matri¬ 
ce  j  Ces  effets* 
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fition  ;  il  en  arrive  toujours  quel- 
qu’inconvénient  qui  intérefle  la  mere 
Se  le  fœtus.  La  ftupeur  des  hanches  3 
la  douleur  des  aines  ,  les  engourdiffe- 
mens  des  cuiiTes  gênent  le  retour  du 
fang  vers  le  cœur  3  de  celui  de  la  lym¬ 
phe  vers  fes  réfervoirs. 

Le  fœtus  participe  à  tous  ces  fyrnp- 
tomes  ,  ils  font  obftacle  à  la  liberté  de 
fon  développement.  Les  irritations 
que  font  les  urines  fur  les  membra¬ 
nes  de  la  veflie  3  lorfqu’elles  font  re¬ 
tardées  ou  fupprimées  5  produifent 
de  vives  douleurs  ,  Se  tiennent  le  fœ¬ 
tus  dans  une  fouffrance  qu  il  ne  fup- 
porteroit  pas  ii  ces  accidens  étoient 
de  durée  :  ils  le  font  toujours  allez 
fouffrir  pour  altérer  fes  fondions  ^ 
pour  lui  donner  des  inquiétudes  ,  Sc 
le  porter  à  s’agiter  au  point  de  dé¬ 
tacher  le  placenta  de  la  matrice.  Ce 
cas  n’eft  pas  rare ,  on  voit  fouvent  des 
faillies  couches  à  la  fuite  des  vives 
douleurs ,  fur- tout  lorfque  leur  fiege 
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principal  eft  dans  des  vifceres ,  ou 
dans  des  parties  qui  ont  des  commu¬ 
nications  immédiates  avec  la  matrice 
ou  avec  fes  ligamens. 


CHAPITRE  VII  L 

Effets  que  produifent  fur  le  fœtus  les 
maladies  du  dernier  temps  de  la 
grofcffe. 

JL  e  s  incommodités  &  les  maladies 
auxquelles  le  fœtus  eft  expofé  dans  le 
dernier  temps  de  la  groftefte  ,  font  à~ 
peu-près  les  mêmes  que  celles  que 
|’ai  indiquées  dans  le  fécond  temps. 
Les  accidens  qui  proviennent  de  la 
compreffion  que  fait  la  matrice  pla¬ 
cée  trop  haut  ,  6c  ceux  qu’elle  pro¬ 
duit  lorsqu’elle  eft  relâchée  3  doivent 
être  plus  confidérabîes  dans  le  der¬ 
nier  temps  que  dans  le  fécond  ,  parce 
que  le  volume  de  ce  vifcere  6c  fa 

Z  ij 


Effets  des 
maladies  du 
troiffeme 
temps  de  la 
greffe  iïe. 
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Effet  du 
gonflement 
des  vaifleaux 
hémorrhoï- 
daux. 
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pefanteur  ont  augmenté  confidérable* 
ment. 

Lorfque  les  vaifleaux  hémorrhoï- 
daux  font  gonflés  par  la  feule  com- 
preflion  de  la  matrice  ,  fans  que  la 
ma  (Te  du  fang  ait  été  viciée  par  les 
caufes  d'une  groflefle  laborieufe  5  le 
fœtus  n’en  efl:  affeété  que  par  des  in¬ 
quiétudes  6c  des  agitations.  Les  agi* 
tâtions  du  fœtus  6c  fes  inquiétudes 
ne  proviennent  alors  que  de  ce  que 
la  matrice  efl:  en  fouffrance  ,  parce 
que  les  vaifleaux  fanguins  qui  com¬ 
muniquent  avec  les  hémorrhoïdaux3 
font  gonflés  6c  dans  un  état  de  phlo- 
gofe  qui  gêne  ou  retarde  la  circula¬ 
tion  du  fang  dans  leurs  capillaires. 
Cet  état  de  phlogofe  des  vaifleaux  de 
la  matrice  rend  fes  membranes  don- 
loureufes  ;  les  caufes  de  ces  douleurs 
fe  communiquent  au  fœtus ,  par  le 
moyen  du  cordon  ombilical  ;  d’ail¬ 
leurs  la  fenfibilité  de  ceux-ci ,  6c  de 
ceux  du  fœtus ,  efl  excité  par  l’irrita- 

) 
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non  de  ceux  de  la  matrice.  Il  n’en 
faut  pas  davantage  pour  caufer  des 
inquiétudes  8c  des  agitations  à  un  être 
naiftant  3  dont  la  délicateffe  eft  ex- 
ceftive. 

Lorfque  les  hémorrhoïdes  font  con- 
fidérables  ,  la  mere  ne  dort  pas  j  elle 
eft  dans  des  fouffrances  continuelles. 
Il  ne  fe  peut  pas  alors  que  les  agita¬ 
tions  du  fœtus  ne  foient  vives ,  8c 
qu’elles  ne  l’expofent  à  des  accidens 
quelquefois  funeftes.  Ces  agitations 
peuvent  prématurer  la  féparation  du 
placenta  ,  totalement  ou  en  partie. 
Dans  le  premier  cas ,  la  faufte  couche 
eft  décidée  ;  dans  le  fécond  il  furvient 
des  hémorrhagies  dangereufes  ;  la 
phlogofe  augmente  les  douleurs  du 
fœtus ,  fes  agitations  en  deviennent 
plus  fortes ,  l’inflammation  eft  bien¬ 
tôt  générale  8c  il  périt. 

Il  peut  arriver  que  ,  fans  que  le 
placenta  fe  fépare  de  la  matrice  ,  le 
fœtus  périfle  par  une  faufte  pléthore. a 
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/  n 
occafionnée  par  le  gonflement  acci¬ 
dentel  de  fes  vaifTeaux  ,  à  l’occalion 
des  hémorrhoïdes  exceffives  de  la 
mere.  Il  en  eft  de  même  que  dans  cer¬ 
tains  accouchemens  laborieux ,  où  le 
fœtus  vient  au  monde  prêt  à  expirer  3 
à  i’occafion  de  l’engorgement  de  fes 
vaifleaux ,  occafionné  par  la  compref- 
fion  qu’il  a  foufferte  dans  l’accouche¬ 
ment  :  il  périroit  bientôt  par  l’effet 
de  cet  engorgement ,  fi  l’Accoucheur 
n’y  remédioit  pas  dans  l’inffant  de  fa 
nai (Tance  ,  en  diminuant  le  volume 
de  fon  fane. 

Lorfqu’il  furvient  des  hémorrhoï¬ 
des  dans  le  dernier  temps  de  la  grof- 
feffe  ,  a  des  femmes  qui  ont  iouffert^ 
dans  le  premier  temps  ,  d’incommo¬ 
dités  ou  de  maladies,  qui  ont  fait  dé¬ 
générer  la  ma  fie  des  liquides ,  8c  qui 
ont  débilité  le  ton  des  foîides ,  il  s’é¬ 
tablit  une  cachexie ,  qui  fait  une  nou¬ 
velle  maladie  pour  le  fœtus.  Dans 
ce  cas ,  outre  les  fouffrances  &  les 
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Inquiétudes  auxquelles  il  eft  expofé 
par  le  gonflement  des  hémorrhoïdes  9 
il  eft  mal  nourri  &  mai  conditionné  , 
Sc  l’on  ne  peut  concevoir  fur  fa  cou- 
fervation  que  de  foibles  efpérances. 

Les  varices  (impies  des  extrémités 
inférieures 3  affectent  peu  le  fœtus  3 
du  moins  elles  ne  le  rendent  pas  ma¬ 
lade.  O11  doit  penfer  différemment 
lorfqu’elles  font  nombreufes  Sc  ac¬ 
compagnées  de  phlogofe  ou  d’inflam¬ 
mation.  Lorfqu’elles  font  parvenues 
à  ce  point  elles  font  très-douloureu- 
fes  ;  elles  caufent  des  infomnies  & 
des  fouffrances  générales  ,  fur- tout 
s’il  y  en  a  quelqu’une  dans  le  vagin  s 
tout  alors  participe  a  la  douleur  3  le 
fœtus  ne  peut  qu’en  fouffrir. 

Lorfque  les  extrémités  inférieures 
deviennent  œdémateufes  3  à  l’occa- 
fion  de  la  compreflion  des  vaiifeaux 
ëc  de  leur  engorgement  3  la  circula¬ 
tion  eft  gênée  dans  tout  le  corps  3  & 
la  maife  du  fang  s’appauvrit  par  la 
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perte  de  fa  férofïté.  Si  ces  accident 
Be  furviennent  que  dans  le  dernier 
temps  de  la  grofTeffe  ,  par  un  effet 
du  poids  de  la  matrice  3  l’accouche¬ 
ment  y  remédie  ,  il  guérit  en  même- 
temps  la  mere  &  l’enfant. 

Si  l’œdématie  qui  a  lieu  dans  le 
dernier  temps  de  la  grofTeffe  5  eft  un 
effet  en  même-temps  de  F  appauvri  (Te- 
ment  de  la  maffe  des  liquides  5  $c  fl 
cet  appauvrilfement  a  commencé  dans 
les  autres  temps  de  la  grofTeffe  3  le 
fœtus  périt  avant  l’accouchement , 
ou  il  ne  vient  au  monde  que  languit 
fant. 

L’écoulement  de  férofïtés  qui  fe 
fait  par  la  matrice  ,  dans  le  dernier 
temps  de  la  grofTeffe  ,  ne  porte  pas 
préjudice  au  fœtus  ,  au  contraire  5  il 
le  foulage  en  délivrant  ce  vïfcere  5 
d’humeurs  étrangères  qui  s’étoient 
répandues  dans  fa  cavité.  De  telles 
humeurs  ramaffées  dans  l’utérus  pour- 
roiçnt  nuire  au  fœtus  dans  le  premier 
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temps  de  la  greffe  (Te ,  elles  empêche- 
foient  le  placenta  d’établir  fes  com¬ 
munications  avec  fa  fubftance ,  Sc  de 
s’y  joindre.  Cet  épanchement  ne  fe 
fait  clans  la  matrice  qu’a  l’occafoii 
de  la  comprelllon  qu’elle  fait  fur  les 
autres  vifeeres ,  c’eft  pourquoi  il  n’a 
lieu  ordinairement  que  dans  le  fé¬ 
cond  ou  dans  le  dernier  temps  de  la 
grolfeiTe.  Comme  l’union  du  placenta 
avec  la  matrice  eh  alors  parfaite  ,  les 
férofités  épanchées  ne  peuvent  pas 
lui  nuire.  D’ailleurs ,  le  placenta ,  le 
fœtus  &  fes  membranes  5  remplirent 
exactement  le  fond  de  l’utérus  ,  fes 
férohtés  extravafées  font  chaiïées  de 
cette  partie  3  elles  ne  fe  ramaffent 
que  vers  le  col  de  la  matrice. 

Je  n’entends  parler  ici  que  de  la 
faulfe  hydropife  de  matrice  ,  &  non 
pas  de  la  vraie  }  celle-ci  dépend  d’un 
appauvriffement  général  de  la  malfe 
des  liquides  qui  fait  dégénérer  le  ton 
des  fohdes  ,  débilite  leur  reffort 
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intéreffe  toute  la  fubftance  de  la  ma¬ 
trice  ,  le  placenta  ,  le  fœtus  ,  fes  mem¬ 
branes,  jufqu’â  la  liqueur  de  l’amnios. 
11  n’eft  pas  poffible  que  le  fœtus  fe 
nourrilfe  &  profpere  au  milieu  de  ce 
défordre  ,  il  languit  dans  le  fein  de 
fa  mere ,  il  y  périt ,  ou  il  ne  voit  le 
jour  que  pour  finir  de  s’éteindre. 

Dans  la  faulfe  hydropifie  de  la  ma¬ 
trice  ,  les  femmes  ordinairement  ne 
fe  portent  point  mal ,  fi  l’on  en  ex¬ 
cepte  l’incommodité  que  leur  caufe 
le  volume  extraordinaire  de  l’abdo¬ 
men  &  fa  pefanteur  extrême.  Lorf- 
que  la  nature  eft  furchargée  de  ces 
férofités  ,  elle  s’en  délivre  quelque- 
temps  avant  l’accouchement ,  je  l’ai 
déjà  obfervé.  Ces  eaux  cependant 
relient  quelquefois  dans  la  matrice , 
jufqu  a  ce  que  fon  orifice  commence 
à  fe  relâcher  pour  l’accouchement. 

Les  fpafrnes  de  la  matrice  ,  dans 
les  derniers  temps  de  la  grolfefie  , 
font  de  vraies  convulfions  de  ce  vif 
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cere  j  ils  ne  peuvent  que  diminuer 
fa  cavité  ,  comprimer  le  placenta  , 
les  membranes  du  fœtus ,  &c  le  fœtus 
lui-même.  Cette  compreilion  dimi¬ 
nue  la  circulation  des  liquides  ,  dans 
fes  vaiffeaux ,  force  la  liqueur  de  Fam- 
nios  de  rompre  l’équilibre  où  elle  doit 
être  avec  fa  continuation  clans  Fœfo- 
pliage,  de  dans  tout  le  canal  intefti- 
nal  ;  elle  y  forme  une  obflruétion  gé¬ 
nérale  ,  capable  de  faire  périr  le  fœ¬ 
tus.  D’ailleurs  les  vives  fecouiTes  que 
le  placenta  reçoit  dans  ces  circonf- 
tances,  peuvent  l’ébranler  &  rompre 
fes  adhérences  en  tout  ou  en  partie* 
J’ai  vu  des  enfans  refiler  à  ces  acci- 
dens ,  ôc  d’autres  en  périr,  j’ai  penfé 
quelquefois  ,  dans  ces  circonftances  , 
qu’il  devoir  être  moins  nuifble  au 
fœtus  de  participer  lui-même  au  fpaf- 
me  général  de  la  matrice  ,  que  de  le 
fupporter  d’une  maniéré  palïive. 

Entre  pluheurs  femmes  greffes  que 
j’ai  vues  attaquées  de  fpafmes  de  la 


$6 4  De  la  Conservation 

matrice ,  il  en  eft  peu  qui  aient  fau 
des  couches  heureufes  ,  lorfqu’ils  ont 
été  violens  pendant  le  dernier  temps 
de  la  grofTefTe.  Cependant  il  eft  des 
enfans  actuellement  exiftans  qui  ont 
été  vivement  fatigués  par  ces  acci- 
dens  dans  le  fein  de  leurs  meres.  J’ai 
obfervé  que  ceux  qui  en  font  morts , 
ont  péri  avant  le  neuvième  mois  ,  ou 
au  terme  de  Faccouchemento  L’avor¬ 
tement  de  ces  derniers  étoit  ordinai¬ 
rement  précédé  d’hémorrhagies  de  la 
matrice  qui  duraient  pendant  quel¬ 
ques  jours  ,  &  qui  ne  celToient  qu’a- 
près  que  la  mere  étoit  délivrée.  C’é- 
toit  une  raifon  démonftrarive  que  le 
placenta  avoit  été  détaché ,  en  par¬ 
tie  ,  par  les  convulhons.  Cependant 
j’ai  vu  des  avortons  qui  avoient  été 
expulfés  par  l’effet  des  convulfions  * 
fans  que  l’avortement  eût  été  précédé 
par  des  hémorrhagies,  ils  étoientfains 
êc  fans  aucune  marque  de  maladie 
qui  leur  fût  propre  ;  l’hémorrhagie 
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llirvenoit  après  raccouchement  ;  dans 
ce  cas  elle  eft  toujours  considérable  8c 
dangereufe.  Il  arrive  quelquefois  que 
le  fœtus  périt  à  la  fuite  8c  par  l’effet 
des  fpafmes  de  la  matrice  ,  fans  que 
le  placenta  fe  détache  avant  l'accou¬ 
chement. 

Il  furvint  a  une  femme  de  dix- 
huit  ans ,  vers  le  fixieme  mois  de  fa 
première  groffeffe  ,  des  fpafmes  de 
la  matrice  très-violens  }  les  mauve- 
mens  de  l’enfant  diminuèrent  bien¬ 
tôt  5  8c  devinrent  très  -  équivoques» 
La  mere  ne  diftingua  enfin  que  fes 
fpafmes  ordinaires,  8c  de  temps  en 
temps  des  mouvemens  fpafmodiques 
particuliers  ,  dans  la  région  hypogaf 
trique  :  elle  fit  une  fauffe  couche  vers 
le  commencement  du  huitième  mois  ; 
le  fœtus  paroiffoit  être  de  fix  mois  , 
il  étoit  à  demi-corrompu  :  l’hémor¬ 
rhagie  qui  fuivit  cet  avortement  ne 
fut  pas  confidérable. 

La  même  femme  devint  enceinte 


Ob  fer  va¬ 
rions  fur  les 
fpafmes  de  la 
matrice» 


3 66  De  la  Conservation 

l’année  enfuite  ;  dès  le  feptieme  mois 
de  fa  grodede  ,  elle  commença  à  ref- 
fentir  des  fpafmes  de  la  matrice  ,  com¬ 
me  dans  la  précédente.  Vers  le  mi¬ 
lieu  du  huitième  mois  il  furvint  une 
perte  peu  conddérable  ,  avecqies  dou¬ 
leurs  aux  reins  ;  on  y  remédia  par 
les  fecours  de  l’art.  La  perte  8c  la 
douleur  des  reins  revinrent  deux  fois 
dans  le  neuvième  mois  3  les  fpafmes 
étaient  affez  fréquens ,  cependant  la 
couche  fut  heureufe  3  on  éleve  ac¬ 
tuellement  l’enfant  ,  qui  donne  les 
efpérances  les  plus  heureufes  d’une 
bonne  conftitution.  On  voit  par  ces 
Obfervations  que  les  fpafmes  de  la 
matrice  font  périr  le  fœtus ,  tantôt 
en  agiifant  fur  fa  propre  fubftance  3 
8c  en  éteignant  fes  fondrions ,  8c  tan¬ 
tôt  en  féparant  le  placenta  de  la  ma¬ 
trice. 

Lorfque  les  fpafmes  de  la  matrice 
agiffent vivement  fur  le  placenta,  ils 
le  féparent.  Lorfque  les  fpafmes  n’in- 
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tereflent  que  la  matrice  feule  ,  la  cir¬ 
culation  continue  pendant  quelques 
momens  dans  les  vailfeaux  du  fœtus , 
fans  éprouver  une  diminution  confi- 
derable.  Si  les  fpafmes  font  de  quel¬ 
que  duree  ,  l’adion  concourante  de 
la  mere ,  ou  le  mouvement  fyftalti- 
que  de  ceux  de  fes  vaiifeaux  qui  com¬ 
muniquent  avec  le  placenta  eft  trop 
diminué  ou  fufpendu ,  &  la  circula¬ 
tion  dans  les  fœtus  elt  diminuée  ou 
fufpendue  félon  les  degrés  de  la  di¬ 
minution  de  ces  forces.  Si  les  fpaf¬ 
mes  durent  trop  long-temps  ,  les  vaif- 
feauxdu  fœtus  s’engorgent  faute  d’une 
adion  fuffifante  ,  ou  fufEfamment 
concourante  pour  entretenir  la  pro- 
gredion  des  liquides  &  fon  unifor¬ 
mité  dans  l’ordre  nécedfaire  pour  fou- 
tenir  le  méchanifme  des  fondions. 

Ces  accidens  ne  feroient-ils  pas 
moins  dangereux  G  les  fpafmes  de  la 
matrice  fe  cornmuniquoient  au  fœtus 
dans  l’ordre  fucceffif  de  fon  adion 
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irrégulière  ,  ou  de  fes  mouvemens 
fpafmodiques  ?  Les  fpafmes  feroient 
dans  celui-ci  de  pîufieurs  degrés  moins 
forts  que  dans  ce  vifcere.  Le  placenta , 
la  liqueur  de  l’amnios  ,  &  le  cordon 
ombilical  diminueroient  la  violence 
de  cette  aétion  irrégulière  Sc.  convul- 
five  avant  quelle  fût  parvenue  au 
fœtus.  Il  eft  avoué  de  tous  les  Phy- 
ficiens  que  la  force  du  mouvement 
diminue  à  proportion  qu’elle  fe  com¬ 
muniqué.  Dans  ce  cas  les  fpafmes  du 
fœtus  3  bien  moins  violens  que  ceux 
de  la  matrice  ,  communiqueroient  à 
fes  vaiffeaux  une  force  qui ,  quoiqu’il'- 
régulière  ,  les  préferveroit  plus  long¬ 
temps  d’engorgement. 

Effet  des  p^es  çhfogs  des  femmes  greffes  por- 

cnutes  des  „  °  1 

femmes  grof- tent  fouvent  fur  le  fœtus  \  u  eues 

fes 

tombent  fut  le  dos  3  le  placenta  fe  dé¬ 
tache  ;  h  c’eft  fur  le  ventre  ,  le  fœtus 
en  eft  blelfé.  Peu  de  jours  après  les 
premières ,  les  femmes  reflentent  une 
douleur  aux  reins  ?  il  coule  quelque 

peu 
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peu  de  fang  de  la  matrice  ;  ce  fang 
provient  d’une  portion  du  placenta 
qui  s’eft  détachée  par  l’effort  de  la 
fecouffe  qu’il  a  éprouvée  :  le  fœtus  en 
foudre  ,  fouvent  il  en  périt,  quand 
bien  même  la  chute  n’auroit  été  que" 
médiocre  :  il  eft  rare  qu’il  furvive  à 
celles  qui  font  fortes.  Il  en  eft  de 
même  des  chûtes  fur  le  ventre  ;  ce¬ 
pendant  elles  font  moins  dangereufes 
que  les  autres  &  moins  fouvent  mor¬ 
telles.  Les  fœtus  dans  ces  dernieres 
font  fouvent  marqués  à  l’endroit  de 
leur  corps  qui  répondoit  à  la  partie 
du  ventre  qui  a  plus  porté  dans  la 
chute ,  fur  le  corps  dur  qui  a  fait  la 
compreftion  :  on  ne  contefte  pas  ce 
fait ,  il  eft  conftaté  par  un  nombre 
d’Obfervations  fideles.  On  a  fouvent 
vu  des  enfans  venir  au  monde  avec 
des  echymofes  qui  provenaient  de 
chûtes  que  les  rneres  avoient  faites 
quelques  jours  avant  leurs  couches.  Il 
n’y  a  que  peu  de  temps  qu’une  Dame 
Toirn  /,  A  a 
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accoucha  d’une  fille  ,  huit  jours  aprèg 
avoir  fait  une  chute  fur  le  ventre  j 
l’enfant  en  naifiant  étoit  marqué  au 
front  d’une  échymofe  confidérable 
qui  fe  difiipa  infenfiblement. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  chû¬ 
tes  de  la  mere  qui  bleffent  le  fœtus 
ôc  qui  le  mutilent  ;  en  quelqu’endroit 
du  corps  qu’une  femme  grofie  foit 
bleffée  ,  8c  de  quelque  façon  quelle 
le  foit ,  l’enfant  fouffre  de  fes  blefiix- 
res  5  il  eft  également  blefie ,  8c  il  en 
porte  les  marques  en  naifiant. 

Je  fus  appellé  il  y  a  quelque-temps  , 
pour  donner  du  fecours  à  une  fille  pu¬ 
blique,  grofie  de  fix  mois,  qui  avoir 
été  cruellement  fouettée  par  des  liber¬ 
tins  ,  ôc  piquée  avec  de  greffes  épin¬ 
gles  y  les  marques  en  étoient  emprein- 
tesauxcuiffes  ,  aux  feffes  ,  8c  en  d’au* 
très  endroits  de  fon  corps.  Quinze 
jours  après  elle  accoucha  d’un  enfant 
mort  -y  il  étoit  couvert  de  marques 
femblables  à  celles  que  les  verges  8c 
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les  épingles  avoient  faites  fur  la  me- 
re  ;  d’ailleurs  il  étoit  tout  échymofé. 
Pechlin  a  obfervé  que  deux  jumeaux  9 
dont  la  femme  d’un  Pêcheur  accou¬ 
cha  ,  quelque-temps  après  que  fou 
mari  1  eut  fouettee ,  étoient  couverts 
de  marques  femblables  à  celles  qu’a- 
voient  fait  les  verges  fur  le  corps  de 
leur  mere.  Une  femme  criminelle 
étant  grolïe  ,  dit  Salmuth ,  fut  fouet- 
tee  par  ordre  du  Juge  qui  n’avoit  pas 
eu  connoiifance  de  fa  grofïelle  j  elle 
accoucha  quelques  femaines  après  de 
deux  jumeaux  qui  croient  marqués  au 
dos  d’empreintes  femblables  à  celles 
que  font  les  verges. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  des  ef¬ 
fets  furprenans  que  l’imagination  des 
mères  produit  fur  le  fœtus  \  ce  font 
des  difcufïions  de  la  compétence  de 
la  Phyhque  •  je  ne  m’élèverai  pas 
dans  fes  routes  fublimes  :  je  ne  dois 
fuivre  que  celles  qui  conduifent  à  l’art 
de  guérir, 

A  a  ij 
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CHAPITRE  IX. 

Abus  commis  dans  le  régime  de  vie  l 
caufe  générale  des  maladies  de  la 
grojfejfe. 

I  l  eft  établi  par  les  loix  du  Créateur , 
que  les  animaux  de  toutes  les  efpe- 
ces  doivent  fe  régénérer.  C’eft  dans  la 
régénération  que  conftfte  l’eflence  de 
la  nature  ;  tout  ce  qui  exifte  dépend 
de  la  volonté  du  Créateur  5  ôc  fa  vo¬ 
lonté  eft  toujours  la  même  dans  l’or¬ 
dre  général  des  êtres  vivans.  La  na~ 
ture  étant  établie  fur  ces  principes  3 
doit  être  uniforme  dans  fes  produc¬ 
tions  5  &  jufte  dans  l’égalité  des  attri¬ 
buts  de  toutes  les  efpeces  ,  &c  de  cha¬ 
cun  de  leurs  individus.  L’ordre  de  la 
reproduction  des  animaux  ne  varie 
point  dans  fa  régularité  5  il  en  eft  de 
même  de  l’ordre  de  leur  conferva- 
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tlon.  Les  femelles  dès  bêtes  iront 
point  d’incommodités  ,  ni  des  mala¬ 
dies  dépendantes  de  la  conception  * 
elles  portent  leur  fruit  fans  fouffran- 
ce  ,  8c  leurs  fœtus  ne  naiflent  pas 
dans  la  langueur.  Ce  font  les  préro¬ 
gatives  de  leur  continence  8c  de  leur 
fobriété  qu’elles  obfervent  régulière¬ 
ment  dans  l’ordre  indiqué  par  la  na~: 
ture. 

Les  fouffranees  de  la  plupart  des 
femmes  pendant  leur  groffefïe ,  8c  la 
débilité  de  leurs  enfans  3  devroient 
être  pour  elles  un  fujet  d’attention 
fur  leur  maniéré  de  vivre.  N’eft- 
ce  pas  un  effet  des  abus  qu’elles  ont 
commis  dans  un  régime  de  vie  con¬ 
traire  aux  loix  de  la  Nature  ,  8c  peut- 
être  même  l’effet  d’une  condefcen- 
dance  trop  affervie  à  leurs  pallions  ? 

Les  prérogatives  confiantes  des  fe¬ 
melles  des  animaux  brutes  ,  ne  font- 
elles  pas  des  attributs  précieux  de  l’exé^ 
cation  des  loix  naturelles  ?  Les  fem-, 
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mes  grofTes  peuvent-elles  s’aveugler 
fur  la  difpofition  de  ces  loix ,  fur  leur 
fagefife  ,  ôc  fur  les  avantages  quelles 
procurent.  Elles  s’affujettiffent  elles— 
memes  à  des  inconvéniens  ,  par  Tu- 
fage  mal  entendu  qu’elles  font  des 
fîx  chofes  non-naturelles. 

Lorfque  le  principe  des  maladies 
de  la  gr o [Telle  eft  dans  le  tempéra¬ 
ment  s  il  n’eft  pas  aifé,  ni  peut-être 
poffible  de  les  prévenir  par  les  fecours 
de  fart  j  on  ne  peut  qu’en  modérer 
les  progrès  ,  Ôc  adoucir  les  fouffran- 
ces  qui  en  font  inféparables.  On  doit 
dans  ces  circonftances  s’en  rapporter 
à  la  nature ,  la  confulter  fur  fes  be- 
foins  ,  la  féconder  dans  fes  re Sour¬ 
ces  5  &  chercher  à  diminuer  les  obf- 
tacles  qui  s’oppofent  à  fes  fondrions» 

Les  maladies  de  la  groiTeffe  qui 
font  propres  à  cet  état  &  qui  dépen¬ 
dent  de  quelque  irrégularité  acci¬ 
dentelle  ,  font  les  feules  que  l’on  puifle 
prévenir.  Les  forces  des  folides  & 
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clés  fluides  ne  font  pas  alors  épui- 
fées  j  fi  elles  fléchiffent  on  les  raf¬ 
fermit,  8c  il  n’eft  pas  impoflible  de 
remédier  a  leur  irrégularité.  C’eft 
principalement  par  un  régime  de  vie 
convenable  aux  tempéramens ,  qu’ on 
peut  fe  garantir  de  celles  qui  font 
accidentelles ,  8c  modérer  les  autres» 
L’art  fournit  auffi  des  fecours  utiles 
dans  ces  occaflons  ;  il  doit  être  guidé 

*  O 

par  la  nature.  La  quantité  excédente 
des  liquides  ,  la  trop  grande  dimi¬ 
nution  de  leur  mafle  ,  leur  tendance 
à  la  diflolution  *  la  roideur  irréguliers 
des  folides ,  leur  débilité ,  leur  foi- 
blefle ,  fourniffent  ou  établi flent  les 
principales  indications  préfervatives 
des  maladies  de  la  groffefFe  •  les  au¬ 
tres  confident  dans  des  accidens  ou 
dans  des  vices  locaux  ,  qui  n’échap¬ 
pent  pas  à  la  fagacité  des  Médecins 
connoiffeurs  :  on  prend  alors  les  prin¬ 
cipales  indications  de  la  nature  de 
ces  accidens,  8c  on  met  tout  en  ufage 
pour  en  modérer  les  effets.  A  a  ïv 
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CHAPITRE  X. 


Moyens  généraux  de  prévenir  les  mala¬ 
dies  du  premier  temps  de  la  grojJejJe. 

Moyens  de  L  es  femmes  enceintes  doivent  fe 
ŒS  du  gouverner  avec  beaucoup  de  pru- 
d^î^grTr  ^ence  ?  dit  Hippocrate  j  ce  n’eft  qu’à 
fefle.  cette  condition  quelles  peuvent  fe 

bien  porter  pendant  leur  groflefle  , 
que  le  fœtus  eft  bien  nourri  &  qu’el- 
les  font  des  couches  heureufes.  Le 
fœtus  eft  d’une  délicateflTe  &  d’une 
fragilité  extrêmes }  peu  de  chofe  l’af- 
feéfce  dans  le  fein  de  fa  mere  :  un 
rien  le  fait  périr.  Il  eft  des  Auteurs 
célébrés  qui  le  comparent  aux  fleurs 
des  arbres ,  qui  font  fanées  &  flétries 
par  la  moindre  pluie  ou  par  un  léger 
changement  de  la  température  de 
,  ,  l’atmofphere. 

Pat  le  te-  1 

lime.  Le  régime  de  vie  des  femmes  em* 
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ceintes  doit  être  obfervé  différem¬ 
ment  ,  dit  Sennert  *  félon  quelles 
font  naturellement  faines ,  ou  félon 
qu’elles  ont  fouffert  avant  leur  con¬ 
ception  d’incommodités  qui  le  con¬ 
tinuent  pendant  leur  greffe  lie  ,  3c 
qui  en  dérangent  l’ordre  naturel. 
Comme  l’embrion  eft  alors  ifolé  dans 
la  matrice ,  3c  qu’il  n’y  tient  que 
mollement  ,  lors  même  qu’il  com¬ 
mence  à  mériter  le  nom  de  fœtus  , 
un  rien  l’ébranle ,  déroute  l’ordre  de 
fa  nutrition  ,  borne  fon  développe¬ 
ment  3c  l’éteint. 

L’air  efb  un  élément  qui  concourt 
dans  les  animaux ,  avec  le  principe 
de  leur  vie  ,  3c  qui  devient  une  con¬ 
dition  effentielle  de  leur  exiftence. 
Quoique  le  fœtus  ne  refpire  pas 
direébement  dans  le  fem  de  fa  mere  , 
il  ne  peut  pas  vivre  fans  le  concours 
de  l’air }  l’altération  de  cet  élément 
altéré  fes  principes,  les  corrompt  3c 
le  conduit  dans  le  premier  temps  de 


Far  l’ufagc 
de  l’air. 
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la  groffeffe  a  une  diffolution  de  fa 
fubftance.  Hippocrate,  occupé  de  ces 
connoiffances ,  a  ébauché  dans  un 
Âphorifme  la  doctrine  de  fair  con- 
cernant  le  fœtus  ,  &  il  a  indiqué  les 
effets  qu  il  produit  fur  l’homme  naif- 
fant.  S’il  régné  un  vent  de  midi  pen¬ 
dant  l’hiver ,  dit  cet  Auteur ,  que  la 
faifon  foit  pluvieufe  &  le  printemps 
froid  ,  les  femmes  greffes  qui  doi¬ 
vent  accoucher  dans  cette  derniere 
faifon,  font  très- ftijettes  à  des  avor~ 
temens  :  h  elles  accouchent  ,  elles 
font  des  enfans  infirmes  &  valétudi¬ 
naires  ,  qui  n’exiftent  pas  long-temps 
ou  qui  vivent  languiffans. 

Le  vent  du  midi  provient  des  pays 
chauds ,  il  conferve  toujours  fa  cha¬ 
leur  à  des  degrés  proportionnés  aux 
différentes  faifons  &c  aux  différents 
climats.  Par  -  tout  ou  ce  vent  régné 
pendant  l’hiver ,  il  tient  l’air  de  fat- 
mofphere  plus  raréfié  ôc  plus  chaud 
qu’il  ne  devroit  l’être  dans  fa  tem~ 
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pêrature  ordinaire  :  c’eft  un  cas  ex¬ 
trême  refpeéHvement  à  cette  faifon» 
Lorfique  l’humidité  fe  joint  à  la  cha¬ 
leur  de  l’air,  les  folides  fe  relâchent 
8c  la  denfité  des  fluides  diminue  j  les 
uns  8c  les  autres  tombent  dans  le 
relâchement  8c  dans  la  difloîution  5 
â  proportion  des  progrès  de  la  tem¬ 
pérature  chaude  8c  humide  de  l’air 
8c  de  la  durée  de  cette  conftitution 
du  temps.  Cet  état  de  l’atmofphere, 
dit  Arbuthnot ,  produit  des  putréfac¬ 
tions  animales  ,  8c  toutes  les  mala¬ 
dies  qui  dépendent  de  l’état  lâche 
des  fibres. 

Les  obfervations  d’Hippocrate  fur 
les  avortemens  fréquens  8c  fur  la 
débilité  du  fœtus  dans  une  telle  con- 
ftitution  de  l’atmofphere,  ont  été  con¬ 
firmées  par  celles  de  tous  les  Méde¬ 
cins  obfervateurs ,  8c  principalement 
par  ceux  de  Brefleau  ;  ils  les  ont 
inférées  dans  le  Recueil  des  Conf- 
titutions  Epydémiques  de  leur  pays. 


Obfervations 
fur  les  cHcïs 
de  l’air. 
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Les  vailFeaux  du  fœtus  ayant  perdu 
leur  foible  relfort  ,  ne  peuvent  ni 
conduire  les  liquides  ,  ni  les  conte¬ 
nir  dans  des  voies  de  la  circulation , 
qui  à  peine  font  ébauchées.  Le  fang 
trop  divifé ,  s’échappe  dans  les  con¬ 
duits  de  la  lymphe ,  Sc  celle-ci  déjà 
devenue  trop  fluide  &  prefque  dif- 
foute  ,  s’infiltre  dans  le  tiflu  cellu¬ 
laire  ,  qui  n’efl:  pour  ainfi  dire  qu’une 
vraie  éponge  dans  le  fœtus.  Dans  ce 
défordre  général ,  il  fe  forme  par¬ 
tout  des  embarras,  des  engorgemens 
qui  troublent  les  fonétions  de  cet  être 
nailfant  &  les  aboliflent  fans  reiïour- 

À, 

ce  j  ou  ne  permettent  que  de  foibles 
efpérances  fur  la  durée  de  fes  jours. 

Après  une  conftitution  du  temps, 
pendant  l’hiver ,  telle  que  celle  qui 
a  été  obfervée  par  Hippocrate  ,  l’air 
froid  du  printemps  fuivant ,  devoir 
fupprimer  la  tranfpiration ,  augmen¬ 
ter  les  engorgemens  formés  dans  la 
faifon  précédente  &  les  rendre  plus 
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dangereux.  Tous  les  dérangemens  des 
iaifons,  font  contraires  aux  femmes 
enceintes ,  de  même  que  tous  les  ex¬ 
cès  de  1  atmofphere.  Le  printemps  5 
leté, l’automne , l’hiver 5  trop  chauds , 
trop  froids  5  trop  fecs  ou  trop  humi¬ 
des  ,  portent  fur  le  fœtus  ,  déran¬ 
gent  la  régularité  de  fa  nutrition  5 
troublent  fes  fonctions  3  le  débilitent 
&  le  font  périr.  Ces  accidens  arrivent 
principalement  5  lorfque  le  chaud  5 
le  froid  ,  la  féchereife  ,  l’humidité  5 
fe  fuccédent  trop  promptement 5  font 
excefli fs  ou  de  trop  de  durée.  La 
chaleur  déplacée  relâche  les  folides 
ôc  raréfié  trop  les  liquides;  l’air  froid 
ioidit  les  uns  8c  condenfe  les  autres  5 
1  air  trop  fec  rend  plus  graves  la  den- 
fite  du  fang  8c  la  roideur  des  foli¬ 
des  5  fur-tout  pendant  le  froid  ;  pen¬ 
dant  la  chaleur ,  il  épuife  la  férofité 
des  uns ,  crifpe  les  autres  8c  les  feche. 
L’humidité  excefiive  relâche  les  uns 
&  les  autres ,  lorfqu  elle  a  lieu  avec 
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le  froid,  elle  rend  le  fang  trop  féreux; 
avec  la  chaleur  elle  le  corrompt  ôc  le 
conduit  à  la  putréfaélion  ,  félon  fes 
degrés,  fes  excès  ou  fa  durée.  Tou» 
tes  ces  différences  dans  la  tempéra» 
ture  de  latmofphere ,  méritent  une 
attention  fcrupuleufe  fur  le  régime 
des  femmes  enceintes,  pour  les  garan¬ 
tir  des  maladies  de  la  grofTeffe  ,  ôc 
pour  conferver  le  fruit  de  leurs  en¬ 
trailles. 

11  ne  feroit  pas  moins  utile  aux 
femmes  enceintes  ,  de  fe  garantir  , 
s  il  leur  étoit  poffible  ,  des  effets  des 
promptes  Ôc  fréquentes  variations  du 
reffort  de  l’air  }  de  celles  fur  -  tout 
qui  proviennent  des  différens  vents, 
des  tempêtes,  des  prompts  change- 
mens  du  froid  au  chaud  ôc  du  chaud 
au  froid ,  des  vapeurs  ôc  des  exhalais 
fons.  Toutes  ces  variations  de  l’atmo- 
fphere  portent  en  même- temps  fur 
l’air  intérieur  de  la  mere  ôc  du  fœtus  5 
elles  font  égales  ôc  dans  les  mêmes 
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proportions ,  au  dehors  Sc  au  dedans 
du  corps.  Les  liquides  Sc  les  folides 
avec  lefquels  l'air  intérieur  doit  con¬ 
courir  dans  des  proportions  équili¬ 
brantes  ,  ne  font  pas  allez  élaftiques 
pour  fuivre  les  changemens  de  cet 
eiement }  ils  en  font  altérés  ou  déran¬ 
gés,  félon  qu’ils  font  furpris  par  fes 
variations  iorfqu  elles  font  promptes 
Sc  exceftives. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  les  chan¬ 
gemens  dangereux  que  les  variations 
de  1  atmofphere  doivent  produire  fur 
le  fœtus  dans  tous  les  temps  de  la 
grollelfe  ,  Sc  principalement  dans  fon 
commencement,puifqa  alors  fes  fibres 
ne  font  que  gelatineufes  Sc  fans  élaf- 
ncite  y  ou  du  moins  fans  une  élaf- 
licite  développée.  L’habitude  peut 
rendre  ces  variations  fupportables  â 
une  mere  forte  Sc  robufte  j  il  n’en 
eft  pas  de  même  du  fœtus ,  fa  déli- 
catefte  ne  lui  fournit  pas  des  ref- 
fources  fufhfantes  pour  n’en  être 
point  affe&é. 


Différences 
du  choix  de 
i’air. 
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Il  eft:  eflentiel  que  les  femmes 
grofles  5  fur-touc  celles  qui  font  déli¬ 
cates  &c  valétudinaires  ,  faflent  un 
choix  de  Tair  convenable  à  leur  tem¬ 
pérament  êc  au  caraélere  de  leurs 
incommodités.  Si  leur  tempérament 
eft:  fec ,  elles  doivent  vivre  dans  une 
atmofphere  médiocrement  humide  9 
propre  à  donner  de  la  foupleife  aux 
libres  de  leurs  folides ,  à  foutenir 
leur  élafticité  ,  8c  à  fournir  aux  flui¬ 
des  des  vapeurs  aqueufes  qui  dimi¬ 
nuent  leur  denfité  8c  facilitent  leur 
circulation.  Elles  ne  doivent  pas  habi¬ 
ter  des  climats  où  l’air  eft:  trop  vif, 
ni  des  contrées  expofées  aux  vents 
deflechants  du  nord. 

Celles  qui  font  d’un  tempérament 
humide  ,  8c  qui  ont  la  fibre  lâche  3 
doivent  habiter  une  atmofphere  dont 
l’air  foit  vif,  fec  ,  8c  propre  à  fa-' 
vorifer  le  ton  de  leurs  fibres  ,  â  les 
foutenir  ,  8c  â  entretenir  la  denfité 
de  leurs  liquides.  Les  femmes  grof- 

'i  fes  3 
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fes  j  qui  font  d’une  telle  conftitution, 
doivent  s’éloigner  des  campagnes  ma- 
récageufes  ,  des  lieux  bas,  3c  des  en¬ 
virons  des  rivières  ,  du  voifinage  des 
cloaques  3c  des  égouts.  Lorfque  les 
femmes  enceintes  ne  font  pas  en  fi- 
tuation  de  chqifîr  une  atmofphere  pro¬ 
pre  a  leur  état  3c  à  leur  tempérament, 
elles  doivent  être  attentives  à  préve¬ 
nir  le  mauvais  effet  de  celle  qu’elles 
habitent ,  3c  à  s’en  garantir* 

Lorfque  l’air  eft  trop  chaud  ou  trop 
£ec  ,  les  femmes  grolTes  peuvent  fe 
retirer,  pendant  la  chaleur  du  jour, 
dans  des  lieux  frais  de  leur  mai- 
fon  5  elles  doivent  faire  attention  que 
lorfqu’elles  y  entrent,  la  chaleur  de 
leur  corps  foie  modérée  \  autrement 
elles  s’expoferoient  à  fupprimer  la 
tranfpiration  3c  à  contraéfer  des  ma¬ 
ladies  catharreufes.  On  tient  les  cham¬ 
bres  fraîches  en  les  jonchant  de  fleurs^ 
de  feuilles  ,  en  les  arrofant  3c  en  agi¬ 
tant  l’air  avec  un  ventilateur  •  m . 

Tome  L  B  b 
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tenant  les  fenêtres  fermées  du  côté 
du  midi  ,  &  ouvertes  du  côté  du  nord. 
Elles  peuvent  avoir  recours  ,  pour 
modérer  les  feux  quelles  relfentent 
intérieurement  ,  a  des  infusons  de 
laitue  *  de  coquelicot  ,  de  rofes  *  à 
de  légères  limonades,  à  des  orgeats, 
aux  fyrops  de  violette ,  de  nyrnphæa  , 
de  limons.  Elles  doivent  confulter 
leur  eftomac  dans  l’ufage  de  ces  boif- 
fons.  Lorfquelles  ont  des  aigreurs  , 
les  aigres  ne  leur  conviennent  point , 
de  fouvent  les  fyrops  les  plus  doux 
s’aigriflent.  L’ufage  fimple  d’une  eau 
légèrement  nitrée  3  eft  très-convena¬ 
ble  dans  ces  circonftances  j  il  rem¬ 
plit  feul  toutes  les  indications.  Il  eft 
à  propos  3  pendant  les  grandes  cha¬ 
leurs  ,  de  foutenir  le  ton  des  fibres  , 
ôc  de  modérer  le  reftbrt  de  l’air  en 
répandant  du  vinaigre  dans  l’apparte¬ 
ment  qu’habitent  les  femmes  encein¬ 
tes  ,  &  leur  faire  flairer  des  éponges 
imbibées  de  ce  liquide. 
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SI  l’air  eft  trop  froid  ,  iés  femmes 
enceintes  doivent  avoir  foin  de  fe 
couvrir  d’habits  ,  8c  de  ne  pas  expo- 
fer  leur  gorge  nue  aux  impreftîons 
de  cet  élément.  La  tranfpiration  in- 
fenhble  leur  eft  néceftaire  dans  tous 
îes  temps  $  elle  leur  eh  principale¬ 
ment  précieufe  dans  la  groftefte.  La 
matière  tranfpirable  eft  un  excré¬ 
ment,  ft  elle  eft  retenue  dans  les  vaif- 
feaux ,  elle  fe  porte  a  la  matrice  ,  fe 
mêle  au  lue  nourricier  du  fœtus  ,  ÔC 
lui  communique  fes  qualités  y  qui  ne 
peuvent  que  lui  nuire. 

Lorfque  le  froid  eft  violent ,  on 
doit  entretenir  dans  les  appartement 
un  degré  de  chaleur  modère.  Si  on 
les  échauffoit  par  un  grand  feu ,  il 
rarefieroit  exceilivement  l’air  inté¬ 
rieur  *  fes  parties  ignées  trop  agitées , 
troubleraient  fon  concours  avec  les 
liquides  &  les  folides  ,  8c  cauferoient 
à  ces  derniers  des  irritations  dange- 
reufes.  Ce  feraient  pour  la  mere  au- 

B  b  i] 
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tant  de  caiifes  d’altérations ,  d’agita¬ 
tions  ,  d’infomnies ,  &c.  ;  &  pour  le 
fœtus  des  inquiétudes  propres  à  le 
faire  périr. 

Lorfque  l’air  eft  trop  humide  ,  ou 
charge  d’exhalaifons  ou  de  vapeurs, 
il  faut  faire  brûler  dans  les  apparte¬ 
nons  du  bois  de  faffafra s  ,  du  roma¬ 
rin,  8c  d’autres  plantes  aromatiques  * 
ou  des  drogues  de  cette  qualité  >  on 
doit  choifir  celles  dont  les  femmes 
fupportent  aifément  l’odeur.  Il  feroit 
dangereux  de  s’en  fervir  au  hazard  , 
fans  les  avoir  confultéës  fur  celles  qui 
leur  feroient  agréables ,  fupportables , 
antipatiques  ou  odieufes. 

Il  n’eft  pas  poffible  d’établir  des 
réglés  confiantes  pour  la  nourriture 
des  femmes  enceintes  ;  on  la  varie 
félon  leur  force  8c  leur  déiicateffe  , 
félon  leurs  ufages  d’habitude,  félon 
la  différence  de  leurs  tempéramens  , 
la  nature  de  leurs  incommodités  8c 
les  différens  temps  de  la  groffeffe.  Ii 
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eft  cependant  des  aliment  qui  leur 
font  toujours  nuifibles  de  leur  nature , 
tels  que  ceux  qui  font  lourds ,  pefans  3 
difficiles  a  digérer  ^  les  échauffans  , 
les  irritans,  les  appéritifs,  les  diuré¬ 
tiques  ,  les  venteux  5  les  falés  5  les  fu¬ 
més  ,  les  épices  5  Sec.  Les  femmes  ro- 
buftes  ,  habituées  a  l’exercice  Se  au 
travail ,  8c  qui  fe  nourrifTent  ordi¬ 
nairement  d’alimens  groffiers ,  ne  doi¬ 
vent  pas  changer  de  nourriture  dans 
leur  groifefie  ,  à  moins  qu’il  ne  leur 
furvienne  des  incommodités  qui  l’exi¬ 
gent.  Celles  qui  font  délicates  doi¬ 
vent  fe  nourrir  d’alimens  fucculens , 
aifés  a  digérer  ;  on  les  choifit  de  fa¬ 
çon  qu’ils  aient  du  rapport  avec  la 
qualité  de  ceux  dont  elles  faifoient 
ufage  avant  leur  grofieffe.  Il  feroit 
dangereux ,  dans  tous  les  tempéra- 
mens ,  de  changer  tout-à-coup  la  fa¬ 
çon  de  vivre  des  femmes  enceintes 
dès  qu’on  s’apperçoit  de  la  grofielle , 
qu  dès  qu’on  la  foupçonne  ;  fi  elles, 

B  b  iij 


39°  De  ia  Conservation 
croient  habituées  à  fe  nourrir  de  mau¬ 
vais  alimens  ,  on  y  feroit  peu- à  peu 
des  changemens,  jufqu’à  ce  que  Ton 
feroit  parvenu  à  ne  les  nourrir  que  de 
convenables  à  leur  état  11  faut  fe  com¬ 
porter  de  même  dans  leurs  appétits 
dépravés ,  crainte  qu’en  leur  faifant 
violence,  en  les  contrariant  brufque- 
ment  ^  on  ne  leur  fufcite  des  pallions 
qui  ,  en  portant  vivement  fur  leur 
ame  &c  fur  leur  corps ,  cauferoient  des 
defordres  pernicieux  à  la  tnere  &  au 
fœtus. 


prévenir** les  L°i  f(llle  les  femmes  gVoffbs  ont  des 
eiïets  du  dé-  dégoûts  ,  des  nau fées ,  &  qu’elles  fe 

fentent  de  la  plénitude  ,  elles  doivent 


elles-mêmes  fe  condamner  à  la  diete  3 
qu’il  convient  toujours  de  modérer 
oe  façon  que  le  fœtus  n’en  fouffre 
point.  Lorfqu  elles  ont  des  dégoûts 
marques  pour  quelqu’aliment ,  il  faut 


quelles  en  prennent  d’autres  qui  leur 
répugnent  moins.  La  nature  indique 
fou  vent  3  dans  cette  circonftance  3  des. 
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aimiens  utiles  ;  il  eft  alors  efTentiel 
de  faire  attention  au  penchant  quelle 
donne  ,  il  eft  fouvent  très-à-propos 
de  le  fuivre.  Si  elles  ont  de  l’éloi- 
gnement  pour  la  viande  ,  pour  les 
œufs ,  &  en  général  pour  tout  ce  qui 
provient  des  animaux  ,  elles  doivent 
vivre  de  végétaux,  ôc  lorfque  ceux- 
ci  leur  répugnent  ,  il  faut  quelles 
aient  recours  aux  autres.  Hippocrate 
confeille  ,  dans  le  cas  011  Ton  a  du 
dégoût  pour  certains  alimens  ,  de  pré¬ 
férer  ceux  qui  ne  font  pas  de  la  meil¬ 
leure  qualité  ,  à  d’autres  qui  paroif- 
fent  plus  convenables  ,  fi  l’on  a  moins 
d’averfîon  pour  leur  ufage. 

On  recherche  avec  foin ,  dans  de 
pareilles  circonftances  ,  la  caufe  du 
dégoût  j  s’il  provient  de  la  déprava¬ 
tion  des  fucs  digeftifs  ,  on  ne  doit 
rien  négliger  pour  les  reélilier  par  le 
moyen  des  reifources  de  l’Art.  Si  le 
dégoût  n’a  d’autre  caufe  qu’un  (impie 
dérangement  dans  les  folides  des  or- 
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ganes  des  digeftions  9  ce  dérangement 
prend  ordinairement  fon  principe 
dans  le  ton  des  fibrès  ,  trop  relevé 
par  l’irritation  ,  dans  leur  irrégula¬ 
rité,  ou  dans  leur  relâchement. 

Les  humectans  ,  les  délayans ,  les 
adoucifTans ,  les  tempérans  ,  convien¬ 
nent  dans  le  premier  cas  ;  dans  le 
fécond ,  ces  memes  fecours  feroient 
nuifibles  ,  il  en  faut  de  tout  oppofés  , 
mais  il  convient  de  les  employer  avec 
une  entier^  connoilTance  de  la  vérita¬ 
ble  caufe  du  dégoût ,  &  avec  la  plus 
grande  modération.  On  a  fouvent 
reuilî  lorfque  le  relâchement  a  été 
confïdérabie  ,  en  affaifonnant  les  ali- 
mens  avec  des  aromates  les  plus  doux 
en  petite  quantité  ;  il  eft  bien  des 
circonstances  où  la  canelle  mérite  la 
préférence  fur  les  autres  elle  ne  pro-^ 
duit  jamais  de  mauvais  effets  lorf- 
qu’on  l’emploie  avec  prudence.  Si  l’on 
foupçonne  des  glaires  &  des  crudités 
dans  les  premières  voies  ,  on,  com- 
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mence  par  les  divifer  3  les  délayer  ,  8c 
enfuite  on  les  évacue  avec  des  laxatifs 
légers  ;  on  ne  peut  pas  faire  ufage 
de  purgatifs  forts  ,  ni  irritans  dans  le 
premier  temps  de  la  grolfelTe  ,  on 
rifqueroit  de  nuire  au  fœtus  8c  de  le 
faire  périr.  Il  eft  cependant  des  cas 
violens ,  ou  Ton  eft  obligé  d’y  avoir 
recours  pour  le  conferver  ;  ce  font 
des  circonftances  fcabreufes  8c  criti¬ 
ques  }  il  n’eft  qu’un  Médecin  qui 
puiffe  en  juger ,  fur  des  indications 
pnfes  d  après  la  maladie ,  d’après  fes 
fymptomes  ,  fon  danger  8c  fes  caufes. 

Quelque  dégoût  qu’aient  les  fem¬ 
mes  enceintes  pour  les  alimens  ,  elles 
ne  doivent  point  faire  une  diete  trop 
fevere  }  les  liquides  animaux  ,  lorf- 
qu  ils  ne  font  pas  réparés  ,  s’alkali- 
fent  aifément ,  fe  dépravent,  8c  font 
degenerer  les  fonctions.  Les  femmes 
grolfes  3  les  fœtus  ,  les  enfans  me¬ 
me  ,  ne  fçauroient  fupporter  l’abfti- 
mncc  j  elle  leur  eft  nuiiible  ,  même 
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dans  leurs  maladies  3  lorfqu’elîe  eft 
portée  trop  loin  ,  principalement  lorf- 
que  la  grofteffe  eft  avancée.  Il  eft  de 
la  prudence  de  concilier  la  nourriture 
des  femmes  enceintes  5  avec  le  carac¬ 
tère  de  leurs  maladies  ou  de  leurs 
incommodités ,  &  de  la  varier  félon 
leurs  fymptomes  j  ce  n’eft  que  d  a- 
près  les  indications  qui  fe  préfentent 
alors  5  que  l’on  peut  décider  de  la 
qualité  &  de  la  quantité  des  alimens 
qui  leur  conviennent. 

Ce  que  je  viens  d’obferver  furPu- 
fage  des  alimens,  peut  être  rapporte 
à  tous  les  temps  de  la  groifeiTe  j  mais 
comme  le  fœtus  n’a  befoin  dans  le 
premier  temps  que  de  peu  de  nour¬ 
riture  ,  la  mere  doit  s’obferver  au (li 
fcrupuleufement  fut  la  quantité  des 
alimens  qu’elle  prend  ,  que  fur  leur 
qualité.  Comme  le  développement 
&  la  croiftance  du  fœtus ,  fe  font  in- 
fenbbîernent ,  un  fuc  nourricier  trop 
abondant  cauferoit  des  engorgemens 
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dangereux  dans  des  vaifleaux  qui  ne 
font  pas  développés  3  pour  la  plus 
grande  partie  ,  ou  qui  ne  le  font  qu’im- 
parfaitement.  C’eft  ainli  que  le  fœtus 
périroit  par  la  furabondance  des 
moyens  qui  dévoient  former  fon 
exiftence,  3c  fervir  à  fa  confervà- 
tion. 

Les  femmes  3  dans  le  premier  temps  Attention  nS- 
de  la  groifeife  ,  ne  fçatiroient  a  (fez  boTiL^ 

s  obferver  fur  la  quantité  3c  fur  la 
qualité  de  leur  boilfon  ^  la  petitelfe 
de  l’embrion ,  la  molleife  3c  la  fra¬ 
gilité  des  organes  du  fœtus  ,  ne  fçau- 
roient  s’accorder  avec  des  baillons 
aqueufes ,  prifes  en  trop  grande  quan¬ 
tité  ,  3c  les  fpiritueufes  leur  feroient 
toujours  nuihbles  5  pour  peu  que  les 
meres  en  abufaiient.  Elles  ne  doivent 
donc  boire  qu’avec  modération  des 
liqueurs  aqueufes  }  les  fortes  font 
des  poifons  pour  le  fœtus  j  leur  pro¬ 
priété  intrinfeque  eft  de  roidir  les  fi¬ 
bres  des  folides  3  de  les  crifper  3  d’é- 
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Effets  des  li¬ 
queurs  fpiri- 
tueufes. 


paiflîr  le  fang  ,  ëc  de  coaguler  la 
lymphe. 

On  a  obfervé  que  les  enfans  qui 
naiffent  de  meres  qui  on  fait  ufage 
pendant  leur  grofTefTe  ,  de  liqueurs 
fpiritueufes ,  font  affeélés  dès  leur 
nailfance  ,  ou  peu  de  temps  après , 
d’engorgemens  glanduleux  ,  de  tu¬ 
meurs  5  ou  d’abfcès  dans  quelque  par¬ 
tie.  Ceux  qui  font  expofés  à  ces  effets 
de  T  imprudence  ,  ou  de  l’intempé¬ 
rance  de  leurs  meres  ,  ne  doivent  pas 
efpérer  une  croiffance  proportionnée 
à  leur  âge  y  leur  vieilleffe  eft  préma¬ 
turée  ,  êc  ils  ne  vivent  pas  long-temps* 
D’ailleurs  l’ufage  des  boilfons  échauf¬ 
fantes  ,  de  meme  que  celui  des  ali- 
mens.de  la  même  qualité,  caufe  trop 
d’ agitation  dans  le  fang  des  femmes 
enceintes  ,  trouble  leurs  digeftions  5 
occafionne  des  cardialgies  ,  les,  dif- 
pofe  à  des  pertes  ,  &  réduit  le  fœtus 
à  de  dangereufes  épreuves. 

Lorfque  dans  le  premier  temps  de 
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k  gro flefle ,  les  femmes  ont  des  foi- 
blelfes  3c  d  es  défaillances  *  elles  peu¬ 
vent  fe  permettre  un  peu  de  vin  pur  * 
pourvu  qu’il  ne  leur  caufe  pas  des  ai¬ 
greurs  j  dans  ce  cas  il  feroit  de  toute 
neceflîté  de  s’en  abftenir ,  3c  de  pren¬ 
dre  à  fa  place  des  eaux  de  fleurs  d’o¬ 
range  ,  de  menthe ,  de  chardon  bé¬ 
nit  ,  de  mélifle  Ample ,  3cc.  Les  li¬ 


quides  a  la  glace  5  de  quelqu’efpece 
qu’ils  foient ,  caufent  des  coliques 
violentes  ,  3c  des  faufles  couches  j 
Mauriceau ,  Sc  d’autres  Auteurs  en 
rapportent  allez  d  exemples  pour  que 
les  femmes  enceintes  foient  attenti¬ 
ves  à  fe  garantir  de  ces  abus. 

L  exercice  des  femmes  enceintes 
doit  etre  tres-moderé  dans  le  premier 
temps  de  la  groffèfle  j  comme  les  ra** 


Ufage  de 
l’exercice. 


cines  du  placenta  ne  font  point  alors 
mnerentes  a  l  utérus  5  ou  ne  le  font 
que  foiblement  ;  une  fecoufle  5  une 
agitation  même  un  peu  forte ,  fuffi- 


roient  pour  expulfer  le  fœtus  de  la 


De  la  Conservation 

matrice.  LesDanfeufes  publiques  font 
rarement  des  enfans  j  le  germe  s’é¬ 
coule  peu  de  temps  après  la  concep¬ 
tion  :  il  en  eft  de  même  des  Chan- 
teufes.  Dans  les  unes  Sc  dans  les  au¬ 
tres  ,  les  contractions  des  mufcles  de 
l’abdomen  compriment  Sc  refferrent 
le  corps  de  la  matrice  ,  l’embrion  ou 
le  fœtus  à  peine  formés ,  Sc  fans  ré- 
liftance  ,  lont  aifément  expulfés  de  fâ 
cavité. 

Excès  dans  C’eft  à  ces  caufes ,  ou  a  de  fem- 

penlinf  la  Diables  ,  qu’on  doit  attribuer  les  fauf- 
groûeiie.  fes  couc]ies  fréquentes  des  femmes 

riches  j  la  plupart ,  parmi  elles  ,  fur- 
tout  dans  le  premier  temps  de  leur 
mariage  3  fuivent  avec  imprudence  Sc 
fins  précaution  le  penchant  que  leur 
donne  leur  première  jeune  (Te  ,  Sc  que 
la  vivacité  de  leurs  fens  leur  infpire. 

Ses  ni  a  U“  ^es  f°nt  rou^er  dans  des  voitures  5 

vais  effets.  elles  vont  jg  f^e  en  fête  ,  de  repas 

en  repas  ;  elles  paffent  des  nuits  à 
danfer  5  à  chanter ,  à  s’échauffer.  Des 
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fixes  mal  digérés  ,  produifent  bientôt 
en  elles  un  pléthore  d’humeurs  ;  leurs 
foiides  font  fatigués ,  échauffés ,  irri¬ 
tés  par  cette  façon  de  vivre  auffi  ex- 
ceffive  qu’irréguliere  ,  toutes  les  fonc¬ 
tions  en  font  altérées  3  quel  moyen 
de  conferver  ,  parmi  ces  défordres  , 
des  fœtus  qui  ne  tiennent  prefqu’à 
rien  dans  un  vifcere  dont  l’orifice 
s’ouvre  &  fe  dilate  très-aifément  pour 
les  laiffer  couler  pour  peu  qu’ils  s’é¬ 
cartent  de  l’ordre  de  la  nature  ,  ou 
par  leur  fituation ,  ou  par  leur  lan¬ 
gueur. 

Le  cahotage  des  carofTes ,  l’agita¬ 
tion  in  réparable  des  danfes ,  les  fauts 
qu’elles  exigent,  ne  peuvent  que  pré¬ 
cipiter  l’expulfion  des  em  brio  ns  ou 
des  fœtus ,  fatigués  par  ces  excès  ,  & 
terminer  par  des  écoulernens ,  félon 
Pexprefïion  d’Hippocrate  ,  une  poflé— 
rité  fouvent  très-défirée  6c  toujours 
néceffaire  à  la  Patrie.  Deux  ou  trois 

faulTes  couches  faites  de  cette  façon  9 
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fouvent  fans  qu’on  s’en  apperçoive  * 
rendent  les  femmes  ftériles  ,  ou  les 
mettent  hors  d’état  de  faire  des  cou¬ 
ches  heureufes  \  je  l’ai  remarqué  ail¬ 
leurs  ,  d’après  l’obfervation. 

Libertés  abu-  Les  libertés  trop  fréquentes  du  maria- 

fives  du  nia-  i  •  r  t  a  ce  • 

nage.  ge  prodiulent  le  meme  effet ,  principa¬ 
lement  dans  le  premier  temps  de  la 
groffelTe.  La  paillon  des  femelles ,  chez 
les  animaux,  eft  bornée  par  la  concep¬ 
tion  }  elles  fe  refufent  conftamment 
a  la  répétition,  des  moyens  qui  l’ont 
opérée  :  les  hommes  ne  fe  bornent  ja¬ 
mais  ;  fe  peut-il  qu’un  inftinéfc  aveu¬ 
gle  ait  plus  d’empire  fur  les  unes  , 
que  la  raifon  n’en  a  fur  les  autres  ? 

,  ,  Les  femmes  élevées  délicatement , 

Effets  de  la  5 

molle  fle.  ou  dans  la  molleffe  ,  ne  font  pas  auiïi 
heureufes  dans  leur  grofTefTe  que  celles 
de  la  campagne  qui ,  malgré  leur  état, 
continuent  fans  danger  leurs  travaux 
8c  leurs  exercices  ordinaires.  La  vie 
dure  8c  frugale  qu’elles  mènent,  for¬ 
tifie  leurs  vifeeres  ,  fondent  le  r ef¬ 
fort 
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fort  de  leurs  fibres  ,  8c  donne  à  leurs 
liquides  une  denfité  convenable  pour 
entretenir  un  concours  propre  à  les 
garantir  de  dérangemens  intérieurs  , 

8c  à  les  prémunir  contre  les  accidens 
du  dehors* 

On  doit  inférer  de  toutes  ces  ré-  Régime  des 
flexions ,  que  les  femmes  délicates  doi-  «“«“.fa 
vent ,  dès  quelles  ont  conçu  5  obfer- 
ver  un  certain  repos  ,  &  fe  tenir  dans 
une  tranquillité  modérée  *  il  eft  efifen- 
tiel  quelles  évitent  toutes  fortes d’a- 
gttations ,  jufqu’a  ce  que  le  placenta 
fe  foutienne  par  fes  racines  >  8c  le 
fœtus  par  fes  propres  forces.  Ces  pré¬ 
cautions  nécefiaires  n’exigent  pas  que 
les  femmes  enceintes  obfervent  un 
repos  abfolu  ,  leurs  fondions  en  fe- 
rotent  dérangées  }  il  en  furviendroit 
une  multitude  d’incommodités  pro¬ 
pres  a  nuire  à  la  mere  Sc  au  fœtus.  Il  efi 
31  ece {Taire  que  ,  pour  favorifer  leurs 
fondions  ,  elles  faflent  un  exercice 

doux5égal  jfans  fatigue  &fâns  agitation. 

Tome  L  Ce 


Le  fommeii» 


tes  partons. 
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Le  fommeii  eft  l’un  des  principaux 
agens  de  la  nutrition  du  fœtus  5c  de 
fon  développement.  Les  enfans ,  dès 
qu’ils  font  nés  ,  dorment  prefque  tou¬ 
jours,  quoiqu’ils  nexiftent  que  par 
leurs  propres  organes  5c  qu’ils  foient 
expoiés  à  la  faim  ,  aux  im prenions  de 
l’atmofphere  ,  aux  alternatives  des 
mouvemens  des  vifceres  de  la  poi¬ 
trine  ,  du  thorax  &  de  fes  mufcles  ; 
aux  incommodités  des  infeéles  ,  à  la 
gêne  que  leur  caufent  les  langes  5c  la 
torture  du  maillot.  Le  fœtus  doit  être 
dans  un  plus  grand  répas,  puifqu’il 
n’eft  pas  expofé  aux  mêmes  inconve- 
niens  ,  5c  que  rien  ne  l’i.nquiete  dans 
l’atmofphere  aqueufe  où  il  eft  plongé 
mollement  dans  une  entiers  liberté. 

Il  n’eft  que  les  pallions  de  la  mere , 
5c  les  excès  ,  qui  portent  fur  le  fœ¬ 
tus  ,  qui  l’agitent  5c  qui  i’inquietent  ; 
il  y  participe  toujours.  Elle  doit  donc 
éviter  de  troubler  fon  repos ,  5c  re¬ 
chercher  les  moyens  les  plus  propres 
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à  îe  favorifer  ;  à  cet  effet  ,  il  lui  con¬ 
vient  de  fe  repofer  elle-même  ,  de  fe 
tranquillifer  ,  de  fe  rendre  maîcrefîe 
de  fes  pallions  ,  8c  de  dormir  plus 
qu’elle  ne  dormoit  avant  fa  grofTefîe. 

H  eft  très  à  propos  que  les  femmes 
grolfes  proportionnent  leur  repos  8c 
leur  femme  il  à  leur  tempérament  j 
les  robuftes ,  celles  qui  font  accoutu¬ 
mées  à  l’exercice  8c  au  travail ,  dif- 
f  peut  beaucoup  ,  elles  ont  befoin  de 
plus  de  repos  8c  de  plus  de  fommeil 
pour  réparer  leurs  pertes  ,  que  celles 
qui  en  font  moins.  Les  femmes  foi- 
blés  8c  délicates  dilîipent  moins  que 
les  autres  ;  d’ailleurs  elles  ont  la  fibre 
lâche  ,  un  trop  long  fommeil  la  relâ- 
cheroit  davantage.' 

Les  évacuations  naturelles  exigent,  Evacuations 
de  la  part  des  femmes  grofTes ,  les  natureiies* 
attentions  les  plus  férieufes  8c  les 
plus  fuivies  ;  fi  elles  font  trop  abon¬ 
dantes  ,  ou  fi  elles  ne  le  font  pas  af- 
fez  ,  elles  caufent  des  défordres  qui 

C  c  ij 


o 


404  De  la  Conservation 

intéreffërit  également  la  mere  8c  lô 
fœtus.  Telles  font  les  réglés  trop  abon¬ 
dantes  continuées  pendant  la  grof- 
felfe  j  les  pertes  blanches,  l’infenfi- 
ble  tranfpiration,  les  évacuations  ex- 
cedlves  des  urines  8c  des  gros  ex- 
crémens  ,  leur  trop  grande  diminu¬ 
tion  ,  ou  leur  fupprefîion.  Toutes  ces 
évacuations  caufent  des  épuifemens 
lorfqu’elles  méritent  le  nom  de  per¬ 
tes  ;  elles  fe  font  aux  dépens  de  la 
propre  fubftance  de  la  mere  8c  du 
fœtus  ,  lorfqu’elles  font  extrêmes.  Si 
elles  font  trop  diminuées  ou  fuppri- 
mées  ,  elles  troublent  toutes  les  fonc¬ 
tions  ;  ce  font  les  uns  8c  les  autres  de 
ces  excès  qui  caufent  une  partie  des 
maladies  des  femmes  greffes. 

C’eft  donc  en  entretenant  ces  éva¬ 
cuations  ,  dans  l’ordre  de  la  nature  * 
que  l’on  prévient  les  maladies  de  la 
groffelfe  qu’elles  occasionnent  lorf¬ 
qu’elles  font  irrégulières.  A  cet  effet 
les  femmes  enceintes  doivent  s’ob- 
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ferver  fcrupuleufement  dans  leur  ré¬ 
gime  de  vie  ,  entretenir  leur  efprit 
dans  une  liberté  &  dans  une  tran¬ 
quillité  confiantes  ,  faire  des  exerci¬ 
ces  convenables  aux  différens  temps 
de  la  grofTeffe  &  à  leurs  tempéra- 
mens.  Si,  malgré  ces  précautions,  les 
évacuations  deviennent  irrégulières  9 
ce  font  des  maladies  qui  exigent  une 
cure  particulière  ,  félon  leur  carac¬ 
tère  ;  je  la  donnerai  dans  fon  lieu. 

Rien  n  eft  aulïi  dangereux  pour  Effet  des 
les  femmes  enceintes  que  les  pallions  * 
les  aigues  forcent  fubitement  l’équi¬ 
libre  de  l’économie  animale ,  met¬ 
tent  le  défordre  dans  les  fonctions , 
les  iuipendent ,  ou  les  fuppriment , 
ieion  leur  violence.  Les  chroniques 
les  dérangent  moins  promptement, 
mais  elles  les  tiennent  dans  la  lan¬ 
gueur.  Elles  agiifent  en  même-temps 
fur  le  fœtus  avec  la  même  force ,  & 
avec  un  plus  grand  danger  ;,  peut-il 
ne  pas  en  être  vivement  affeéfcé  ,  en 
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ne  pas  en  périr?  Tout  ce  qui  fait  des 
révolutions  fubites3  dans  les  femmes 
grolfes  ,  produit  en  elles  le  meme 
effet  que  les  pallions  violentes  y  ce 
font  5  par  exemple  ,  les  promptes 
ftirprifes  de  trouble  5  de  crainte  ,  de 
joie  j  le  bruit  non  attendu  du  ton¬ 
nerre  ,  du  canon ,  &c. 

On  ne  prévient  pns  par  le  fecours 
Moyens  de  de  l’Art  ,  les  paffions  de  famé  ,  ni 
kS  leurs  effets  ^  il  n’apartient  qu’à  la  rai- 
fon  de  les  modérer.  La  fenfibilité  des 
femmes  augmente  considérablement 
dans  la  groffeffe  j  c’eft  un  effet  des 
changemens  qu’elle  opéré  dans  l’éco¬ 
nomie  animale.  Les  femmes  dans  cet 
état  pourvoient  avoir  attention  à  ne 
pas  fe  livrer  à  la  colere  3  à  la  triftei- 
fe  *  à  la  joie  y  elles  devroient  du 
moins  les  modérer  tellement  qu’elles 
ne  fuffent  point  extrêmes.  Une  fa¬ 
çon  de  vivre  ,  fobre  ,  modérée ,  jointe 
à  des  amufemens  convenables  ,  eft 
toujours  utile  dans  ces  occafionsXom- 
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me  l’efprit  concourt  avec  le  corps 
dans  les  fondions  animales,  lorfqu’on 
s’attache  à  modérer  la  vivacité  de 
i’un  ,  il  eft  très-à  propos  de  ne  point 
irriter  la  fenfibilité  de  l’autre,  par 
des  ufages  qui  puiffent  l’exciter  ,  Tir» 
riter ,  &  la  porter  à  fon  comble. 

Les  prompts  événemens  qui  fur-  Effet  des 
prennent  les  femmes  greffes  3  font  Scmem! 
fouvent  de  nature  à  n’être  point  pré¬ 
vus  ;  cependant  on  eft  quelquefois  à 
temps  de  les  préparer  aux  éclats  du 
tonnerre  ,  &  à  d’autres  accidens  fem~ 
bîables }  ils  font  fur  elles  des  effets 
moins  violens  lorfqu’elles  s’y  atten¬ 
dent.  On  peut  éviter  qu’il  ne  leur 
foit  annoncé  des  accidens  propres  a 
exciter  ou  à  irriter  leurs  paillons  ; 
on  les  modéré  en  entretenant  leur 
efprit  dans  un  calme  Toujours  égal  3 
en  le  rappellant  à  la  raifon  lorfqu’i! 
s’altere  ,  &  en  employant  les  moyens 
les  plus  propres  à  leur  donner  de  la 
fatisfaclion. 
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Outre  les  fecours  que  les  femme# 
enceintes  retirent  d’un  régime  de  vie 
.convenable  ,  obfervé  à  propos  dans 
le  premier  temps  de  la  groflefle  ,  il 
en  eft  d’autres  qu’on  doit  prendre 
dans  les  refiources  de  l’Art ,  pour  les 
préferver  des  maladies  dont  elles  font 
menacées.  Ces  fecours  font  indiqués 
par  des  f  gnes  qui  ne  font  point  équi¬ 
voques.  Les  uns  font  fournis  par  la 
pléthore  fanguine  5  6c  d’autres  par 
l’humorale.  Les  premiers  font  éta¬ 
blis  fur  la  roideur  des  fibres ,  fur  la 
denfité  6c  fur  l’abondance  de  la  par¬ 
tie  rouge  du  fang.  Les  autres  font 
annoncés  par  le  relâchement  des  fo? 
lides ,  6c  par  le  peu  de  coniîftance  de 
la  mafie  des  liquides.  L’un  6c  l’autre 
de  ces  différens  états  ,  dérangent  l’or^ 
dre  des  digeftions  ,  roidi  fient  excefi- 
lîvement ,  ou  afioiblifient  leurs  orga- 
nés  ,  troublent  les  fecrétions ,  retar¬ 
dent  les  excrétions  ou  les  font  lan¬ 
guir  3  §c  établifient  un  défordre  gé-? 
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néral  dans  l’économie  animale. 

O11  prévient  les  maladies  qui  pro¬ 
viennent  de  la  pléthore  fanguine  de 
de  la  roideur  des  fibres  ,  par  des  fai- 
gnées  faites  à  propos >  par  des  bains 
domeftiques ,  par  des  boiflons  dé¬ 
layantes  9  de  par  un  régime  de  vie 
doux  de  humeétant. 

La  débilité  du  fœtus  ,  dans  le  pre¬ 
mier  temps  de  la  groflfefle  3  ne  doit 
pas  empêcher,  d’avoir  recours  à  la  fai- 
gnée  ,  lorfque  fa  vie  eft  menacée  par 
la  furabondance  du  fang  de  par  la  roi¬ 
deur  des  folides.  Ce  fecours  eft  le 
plus  puiflant  que  l’on  puifle  employer 
dans  ces  circonftances  ;  on  rifque  tout 
en  le.négligeant.  Les  vifeeres  du  bas- 
ventre  font  menacés  alors  d’une  in¬ 
flammation  prochaine  ;  le  fang  cher¬ 
che  à  fe  frayer  des  routes  par  les  vaif- 
feaux  qui  aboutirent  à  la  cavité  de 
la  matrice  ;  il  les  force  de  fournit  à 
des  pertes  plus  ou  moins  dangçreu- 
fes  >  félon  leur  abondance  de  leur  du- 
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rée.  Si  le  fang  ne  fe  répand  pas  par 
ces  voies  3  il  engorge  les  vaifleaux  du 
placenta  &  ceux  du  fœtus ,  il  em bar- 
rade  ou  il  fofpend  par  fa  quantité  fac¬ 
tion  fydaltique  des  vaiiîeaux  du  fœ¬ 
tus  5  fe  s  fonctions  déclinent  ,  &  ra¬ 
rement  il  évite  le  fort  funede  dont  il 
ed  menacé. 

La  pléthore  ,  félon  les  Médecins 
les  plus  célébrés  ,  ed  chez  les  fem¬ 
mes  robuftes  une  des  principales  cali¬ 
fes  des  maladies  de  la  grodelfe  j  on 
ne  fçauroit  prévenir  ces  maladies , 
qu’en  btant  la  caufe  qui  menace  de 
les  produire  3  &  il  ed  généralement 
avoué  que  la  faignée  ed  le  plus  puif- 
fant  remede  de  la  pléthore.  Ce  fe- 
cours  employé  à  propos  prévient  les 
faulfes  couches  }  prévient  &  guérit 
très-fouvent  les  naufées ,  les  vomide- 
mens  5  les  appétits  dépravés  ,  &  la 
plupart  de  ces  nombreufes  incommo¬ 
dités  qui  affligent  les  femmes  encein¬ 
tes  dans  le  premier  temps  de  la  grof- 
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feiTe.  Cette  doétrine  n’eft  pas  don¬ 
née  au  hazard  ;  fi  l’on  ouvre  les  Ou¬ 
vrages  de  Riviere  ,  de  Sydenham  5  de 
Boerhaave,  de  Juncker,  de  Wede- 
iius  ,  de  Nenter  ,  de  Valefius  ,  de 
Silvaticus ,  &  d’une  infinité  d’autres; 
on  verra  avec  quelle  force  ces  Au¬ 
teurs  foutiennent  la  néceffité  de  ce 
fecours  ?  iorfqu’il  eft  indiqué  dans  le 
commencement  de  la  grofiefle  &  dans 
tous  fes  temps. 

La  faignée  n’efl  pas  toujours  fuf- 
fifante  pour  prévenir  les  maladies  de 
la  grofiefle  qui  proviennent  de  la 
pléthore.  11  arrive  fouvent  aux  fem¬ 
mes  pléthoriques  ,  que  leurs  liquides 
font  échaudés  &  prêts  à  s’enflammer; 
les  fibres  des  folides  prennent  alors 
un  ton  trop  relevé  ,  fe  crifpent  Sc  fe 
roidi fient  ,  &  effacent  ,  pour  ainfl 
dire  ,  les  calibres  des  vaififeaux  capil¬ 
laires  des  membranes.  Les  bains  don¬ 
nent  dans  ces  accidens  ,  les  fecours 
les  plus  prompts  &  les  plus  efficaces  ; 
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Effet  des  rctabliflônt  la  liberté  de  la  circir- 
fcaîBs  dans  la  lation  des  liquides ,  ôc  la  favorifem, 
guine.  Ils  relâchent  les  fibres  des  folides  trop 
tendues  ,  ils  les  rétablifïent  dans  une 
foupleffe  naturelle  ,  ôc  leur  rendent 
une  élafticité  qu’elles  avoient  perdue. 
Ils  difpofent  ,  dès  le  premier  temps 
de  la  grofTelfe  ,  les  mufcles  du  bas- 
ventre,  la  matrice  ,  fes  ligamens,  fes 
membranes ,  à  céder  fans  violence  à 
une  dilatation  néceffaire.  Combien  le 
fecours  des  bains  ne  ménage- t-il  pas 
aux  femmes  des  douleurs  de  retende 
reins ,  des  aînés  s  des  cuifTes ,  ôc  des 
infomnies  :  combien  ne  leur  épargne- 
t-il  pas  de  feux  intérieurs  ,  de  toux 
violentes ,  d’inquiétudes  ,  de  pefan- 
teurs  douloureufes  dans  le  corps  ôc 
dans  les  membres  ?  Combien  de  dé- 
fordres  ne  prévient-il  pas  dans  les 
digeflions  ôc  dans  les  fecrétions  ; 
combien  ne  prévient -il  pas  de  coli¬ 
ques  ,  de  pertes ,  de  conftipations , 
ôc  d’autres  maladies  qui  proviennent 
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de  la  roideur  desfolides,  de  1  abon¬ 
dance  Sc  de  la  denlité  exceffives  du 
fang. 

L’ufage  des  bains,  dans  la  grofTeffe  ufage  des 
éroit  fi  familier  Sc  fi  général  chez  les  h^d£s  Ia 
Anciens  ,  Sc  principalement  chez  les 
Romains ,  que ,  dès  qu’une  femme 
s  appercevoit  de  quelque  ligne  de 
groiTelfe  ,  elle  fe  baignoit  tous  les 
jours  ,  jufqu’au  moment  de  l’accou¬ 
chement.  J’ai  rapporté  la  célébré  Ob- 
fervation  de  Galien  (1)  fur  la  mala¬ 
die  de  la  femme  de  Boette  ;  cet  Au¬ 
teur  dit  exprelfément ,  qu’on  la  bai¬ 
gnoit  tous  les  jours  ,  félon  l’ufage 
reçu  à  Rome  parmi  les  femmes  grof- 
fes.  Les  anciens  Médecins  n’ont  traité 
que  légèrement  de  ce  fecours  dans 
la  groHelfe ,  parce  qu’il  était  fi  gé¬ 
néralement  adopté  qu’il  étoit  connu 
de  tout  le  monde.  J’ai  fait  baigner 
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un  nombre  de  femmes  enceintes  dès 
le  commencement  de  leur  groffefTe., 
dans  des  cas  où  ce  fecours  étoit  in¬ 
diqué  5  j’alfure  avec  confiance  que 
je  n’en  ai  jamais  vu  d’inconvénient  , 
oc  qu’au  contraire  ,  j’en  ai  retiré  des 
avantages  fenfibles. 

des  Dn  fondent  avec  fuccès  l’effet  de 

délayans,  des  [a  faignée  &  des  bains ,  par  le  moyen 

temp crans.  ô  .  .  .  ,  r  ,  „ 

du  peut- lait  5  de  titanes  délayantes  3 
tempérantes  ,  légèrement  nitrées  ,  fi. 
les  indications  l’exigent.  On  a  foin 
d’entretenir  la  liberté  du  ventre  ,  par 
des  lavemens  :  on  peut  employer  des 
laxatifs  ,  &  même  des  purgatifs  doux 
dans  le  troifieme  mois,  s’il  eft  des  indi¬ 
cations  qui  en  établiffent  la  nécefîité. 
Si  l’on  eft  forcé  de  purger  dans  les  deux 
premiers  mois,  ce  ne  peut  être  qu’avec 
les  plus  grandes  précautions }  comme 
le  fœtus ,  dans  le  premier  mois ,  ne 
tient  pas  à  la  matrice  ;  &c  qu’il  n’y 
tient  que  très-foiblement  dans  le  fé¬ 
cond  ,  il  rifqueroit  d’en  être  expulfé 
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par  des  purgatifs  qui  irriteroient  les 
entrailles. 

Les  maladies  de  la  greffe  (Te  qui 
proviennent  de  la  délicateffe  du  tem¬ 
pérament  ,  de  la  foibleffe  des  libres  , 
de  la  mollefle  des  liquides ,  ou  de  la 
pléthore  humorale,  exigent  des  re¬ 
in  ede  s  oppofés  à  ceux  que  j’ai  pro- 
pofé  d’employer  dans  la  pléthore  fan- 
guine.  Tout  ,  dans  celle-ci ,  eft  trop 
denfe  ,  tendu  ,  roidi  ;  dans  l’autre  , 
au  contraire  ,  tout  eft  délicat ,  mol , 
lâche  ,  de  tend  à  la  diffolution.  Les 
fonctions,  dans  l’une  ,  fe  font  par  la 
roideur  8c  par  l’irrégularité  *  dans 
l’autre  ,  elles  fe  font  par  le  relâche¬ 
ment  ,  par  la  débilité  ,  par  la  foi- 
bleffe. 

Il  faut ,  dans  cet  état  ,  fuppléer  ce 
qui  manque  à  la  nature  de  force  & 
d  aéhvite.  Si  jamais  1  art  eut  beforn 
pour  fe  guider  des  reifources  du  gé¬ 
nie  ,  c’eft  dans  cette  occafion ,  où  le 
Médecin  ne  peut  faire  un  pas  qu’à 
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la  faveur  de  connoiflances  prifes  danÿ 
l’obfervation  &  guidées  par  une  fa- 
geffe  confommée.  La  moindre  diffé¬ 
rence  dans  le  tempérament  des  fem¬ 
mes  enceintes ,  qui  font  délicates  &C 
foibles  ,  exige  des  fecours  qui  lui 
foient  propres.  Ces  fecours  doivent 
être  gradués  &  ménagés  félon  la  foi- 
blelTe  des  folides  ,  félon  fes  degrés  * 
&c  ils  doivent  être  variés  félon  la  dif¬ 
férence  de  fes  caufes.  Le  peu  de  con- 
fiftance  des  liquides  qui  eft  la  fuite 
ou  un  effet  du  relâchement  *  a  aufli 
des  degrés  qu’il  faut  diftinguer  3  con- 
noître  &  ne  pas  perdre  de  vue ,  parce 
qu’il  eft  néceffaire  d’entretenir  Fa¬ 
nion  ,  la  cohéiion  ,  le  concours  de 
leurs  molécules  >  de  leurs  globules , 
de  leurs  fibres ,  dans  des  proportions 
équilibrantes  entr’elles ,  ôc  avec  les 
folides.  Si  l’on  donnoit  trop  de  force 
aux  uns  ,  ils  l’emporteroient  fur  la 
foibleffe  des  autres.  On  troubleroit 
l’ordre  de  la  nature  par  ces  fecours 

mal 
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üiâl  entendus  ,  au  lieu  de  le  rappeller 
lorfqu’il  eft  dérangé ,  &  de  le  foute- 
nir  lorfqu  il  décline  $  cette  irrégula¬ 
rité  porterait  fur  les  fondions  de  la 
rnere  &  du  fœtus  ?  elles  ne  fçauroient 
qu  en  etre  irrégulières  ,  lime  &  Pautre 
11e  pourraient  qu’en  fouffrir. 

La  foibleffe  5  la  débilité  des  fem¬ 
mes  enceintes  ,  Sc  la  délicatelfe  de 
leur  tempérament ,  font  inféparables 
de  l’irritabilité  ;  lafenfibilité  de  leurs 
fibres  eft  toujours  proportionnée  aux 
degrés  de  leur  foiblelîe.  Ce  font  au-  „  ,  . 

tant  de  piégés  tendus  a  la  fugacité  néceiTaires 
des  Médecins  j  quelles  précautions  ver dj effets 
ne  doivent-ils  pas  prendre  dans 
cnoix  des  remedes  quiis  ne  peuvent 
employer  que  d’après  des  indications 
qui  fe  contrarient.  Ceux  qui  font  pro¬ 
pres  a  la  foibleffe  *  peuvent  exciter  la 
fenfibilité  ;  ceux  que  l’on  emploie 
pour  celle-ci  5  peuvent  augmenter  la 
foibleffe  5  &  on  peut  la  porter  a  fou 
comble  par  les  fecours  qui  font  prcn 
Tomê  I*  D  à 
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près  à  modérer  Firritabilité.  Ce  n’eft 
qu  après  de  juftes  combinaifons  que 
Ton  peut  fe  conduire  dans  ces  cir- 
conftances  critiques  ;  on  ne  fçauroit 
avoir  affez  de  connoiffances  pour  mar¬ 
cher  d'un  pas  affuré  dans  ces  routes 
fcabreufes  j  on  ne  peut  s  y  prefenter 
qu  autant  quon  eft  guidé  par  des  lu¬ 
mières  profondes,  &  par  toute  la  fa- 
geffe  qui  doit  être  inféparable  de  Fart 
de  guérir. 

On  prévient  en  général  les  effets 
du  relâchement  des  folides  par  des 
remedes  toniques  &  des  aftringens  j 
on  emploie  d’abord  les  plus  doux  5 
on  leur  en  fait  fuccéder  de  plus  forts , 
en  les  ménageant  par  degrés  ,  5c  en 
les  portant  avec  art  jufqu’au  point 
où  ils  puiffent  féconder  efficacement 
la  nature  ,  ôc  foutenir  la  régularité 
de  fon  a&ion.  Lorfqu’on  en  a  obtenu 
cet  effet  ,  on  fufpend  les  aftringens , 
&:  Fon  continue  les  toniques  avec 
toute  la  modération  qu’ils  exigent» 
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Les  végétaux  propres  à  produire  ces 
effets ,  font  les  amers  &c  les  favoneux  , 
tels  que  la  chicorée  fauvage  ,  le  pif- 
fenlit  ,  la  gentiane  ,  le  chardon-benit , 
la  petite  valériane ,  la  centaurée  ,  la 
camomille  ,  la  patience  fauvage  ,  la 
fcolopendre ,  la  bourrache  ,  le  fafran  3 
la  cannelle  ,  &c. 

Les  aftringens  les  plus  propres , 
dans  ces  circonftances ,  font  le  plan¬ 
tain  j  la  mille- feuille  ,  la  bourfe  à-pat 
teur,  les  cormes,  le  cachou,  le  fana- 
dragon,  êcc.  On  doit  extrêmement 
ménager  les  aftringens  dans  les  irri¬ 
tations  des  folides ,  quel  que  foit  leur 
relâchement  j  la  même  obfervation 
s  etend  fur  les  boitions  émollientes  , 
relâchantes  ,  &  fur  tout  ce  qui  eft  pro¬ 
pre  à  foutenir  &  à  favorifer  l’état  lâ¬ 
che  des  fibres.  On  remédie  à  l’irri¬ 
tation  de  cette  nature  ,  par  des  fe- 
cours  propres  à  la  calmer  &  à  foute¬ 
nir  en  même-temps  le  ton  des  foli¬ 
des  j  la  liqueur  minérale  anodine 

Dd  ij 
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d’Hoffmman  produit  ce  double  effet  ^ 
on  la  donne  par  gouttes ,  qu  oh  étend 
dans  les  eaux  diftillées  des  plantes 
ameres  aftringentes  ,  oü  aromatiques. 
La  vieille  thériaque  produit  à-peu- 
près  les  mêmes  effets. 

Moyens  de  Lorfqu’on  s’apperçoit  de  quelque 

prélever  des  r  i  i  /  i  t  i 

effets  de  la  ligne  de  pléthore  humorale  ,  on  met 
morale?  hU*  en  ufage  5  très  -  à  -  propos  >  les  éva - 
cuans  toniques ,  tels  que  les  tamarins  3 
la  rhubarbe  ,  le  polipode  de  chêne  9 
la  racine  de  patience  fauvage  ;  on  les 
donne  en  infufions  ,  en  fubflance  , 
ou  en  extrait.  On  y  ajoute  quelqu’un 
des  fyrops  qui  ont  la  même  qualité  j 
ce  font  ceux  de  chicorée  compofé  ,  le 
magiftral.  Sec,  Les  claffes  de  tous  ces 
remedes  font  très-riches  on  peut  y 
choifir  ceux  qui  ont  le  plus  de  rap¬ 
port  au  caraélere  du  relâchement  des 
fibres ,  Se  aux  différens  degrés  de  leur 
irritation. 

Les  mêmes  remedes  qui  donnent 
du  ton  aux  fol  ides  relâchés  ,  &  qui 
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le  foutiennent ,  rétablirent  la  de.nfité 
des  liquides  j  ils  produifent  un  effet 
plus  prompt  8c  plus  affuré  ,  fi  on  al¬ 
lie  à  ceux  que  je  viens  de  propofer 
quelque  léger  anti-fcoxbutique  ,  tels 
que  le  creffon  de  fontaine  *  le  becca- 
bunga  ,  le  treffle  d’eau  ,  l’alleluya  5  &c. 
Les  aümens  farineux  foutiennent  l’ef¬ 
fet  de  ces  remedes  ;  ils  font  moins 
fufceptibles  de  corruption  que  ceux 
que  fournit  le  genre  animal.  La  cor¬ 
ruption  eft  un  effet  que  l’on  doit  tou¬ 
jours,  craindre  dans  la  pléthore  hu¬ 
morale  3  8c  dans  la  didolution  des 
liquides  ;  on  ne  fçauroit  avoir  trop 
d’attention  pour  prévenir  le  moindre 
de  fes  degrés  ?  elle  menace  toujours 
de  quelque  danger ,  fi  l’on  n’en  pré^ 
vient  pas  les  effets. 


Dd 
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CHAPITRE  XL 

Moyens  generaux  de  prévenir  les  mala¬ 
dies  du  fécond  temps  de  la  grojfejfe . 

Moyens  de  L  e  s  racines  du  placenta  font  affer- 

prévenir  les  .  -  -  r  1  ,  i  i 

maladies  du  mies  dans  le  lecond  temps  de  la 

fécond  temps  rr  rr  r  •  n  / 

de  la  grof-  gtoiieiie ,  la  communication  eit  eta- 

feiTe.  blie  avec  la  matrice ,  le  cordon  ombi¬ 
lical  &  le  fœtus  j  la  liqueur  de  l5am~ 
nios  s’étend  dans  tout  le  canal  in- 
teftinal  du  fœtus ,  Sc  fes  fondions  fe 
font  par  fes  propres  organes  :  il  vit 
avec  liberté  de  fa  propre  vie. 

Les  femmes  enceintes  ,,  dans  îe 
fécond  temps  de  la  grofleffe  ,  lorf- 
que  leurs  fondions  fe  font  libre¬ 
ment  &  qu’elles  n’ont  pas  d’incom¬ 
modité  ,  ni  de  caufe  apparente  de 
maladie  ,  doivent  faire  un  exercice 
modéré ,  prendre  une  nourriture  plus 
fucculente  &  fe  permettre  plus  d?a- 
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limens  que  dans  le  premier  temps. 
Leur  boilTon  doit  être  aufli  plus 
copieufe,  fur-tout  fi  elles  font  alté¬ 
rées.  Cependant  la  liberté  que  leur 
donne  leur  bon  tempérament  ,  ne  les 
autorife  pas  à  commettre  des  fautes 
ôc  des  erreurs  dans  leur  régime  de 
vie  ,  ni  à  porter  leurs  exercices  à 
l’excès  ,  elles  doivent  principalement 
éviter  les  indigeftions  &  en  redouter 
les  effets.  Les  fruits  cruds  font  très- 
indigeftes  dans  la  groifefle  ,  fur-tout 
lorfqu’ils  font  mal  conditionnés  }  il 
leur  eft  dangereux  de  manger  trop , 
ou  trop  fouvent,  même  lorfqu’elles 
ont  des  befoins  fréquens.  Ces  befoins 
de  manger  font  fouvent  de  faux 
befoins  ^  au  lieu  de  s’y  livrer ,  elles 
doivent  les  regarder  comme  des  avant- 
coureurs  de  maladies  que  l’on  peut 
éviter  par  la  prudence,  &c  en  faifant 
ufage  des  reffources  de  la  raifon. 

La  matrice  prend  de  jour  en  jour 
un  plus  grand  volume  dans  le  fécond. 

D  d  iv 
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temps  de  la  groffieffie  ;  elle  comprime 
les  vifceres  du  bas -ventre,  &  cette 
compreffîon  lorfqu’elle  eft  confidé- 
rable  ,  gêne  les  organes  des  digef- 
lions.  Lorfque  ces  organes  font  dans 
la  contrainte  ,  il  eft  difficile  qu’ils 
faflent  parfaitement  leurs  fondions; 
il  en  réfuke  des  digeftions  imparfai¬ 
tes  ,  des  fucs  mal  digérés  qui  pro- 
duifent  dans  les  entrailles  des  glai¬ 
res,  des  crudités  qui  les  agacent,  les 
irritent  &  excitent  de  faux-befoins 
de  manger.  Ces  faux-befoins  font 
indiqués  par  des  fadeurs  &  des  foi- 
bleffies  dans  les  parties  précordiales  5 
ils  font  plus  ou  moins  forts ,  plus  ou 
moins  preffians  ,  félon  les  degrés  de 
l’irritation  qui  les  caufe.  Les  femmes 
grofles  font  fatiguées  alors  par  des 
crachotemens  fréquens  d’une  férofité 
douceâtre  &  d’un  goût  fade ,  très- 
propre  â  leur  donner  des  langueurs 
dans  les  entrailles  &  de  fauffies  en¬ 
vies  de  vomir,  Lorfque  les  matières, 
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gîaireufes  ou  les  lues  mucueux  clés 
premières  voies  gênent  alfez  les  glan¬ 
des  de  l’eftomac  pour  diminuer  l’ex¬ 
crétion  du  fuc  gaftrique ,  la  falive  eft 
également  retenue  dans  les  glandes 
qui  la  fourni (fent  ;  il  en  furvient  une 
altération  qui  porte  fouvent  a  abufer 
de  la  boifionj  celle-ci  devient  nui- 
lible  fi  T  on  fuit  le  penchant  qui  la 
fait  défi  ter ,  ou  Ci  l’on  écoute  les 
befoins  qui  paroiiTent  l’exiger. 

Ces  incommodités  font  légères  du 
commencement }  ce  font  de  faux- 
befoins  qu’on  ne  diftingue  pas ,  &  qui 
portent  à  commette  des  abus  dans 
l’ufage  des  alimens  &  de  la  boifion  : 
elles  font  des  progrès  &  prodiufent 
enfin  des  maladies  que  le  plus  iou- 
vent  on  n’a  pas  prévues. 

On  prévient  ces  maladies  en  s’ob- 
fervant  fcrupuleufement  fur  le  régi¬ 
me  de  vie  3  fur -tout  en  évitant  de 
manger  avec  excès  >  &  en  s’abftenant 
de  toutes  fortes,  de  crudités.,  de  ta- 
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goûts ,  de  falures ,  d’épiceries  Sc  de 
liqueurs  fpiritueufes  ^  le  vin  même 
eft  fouvent  nuilible  dans  de  telles 
circonftances ,  fur- tout  fi  l’on  n  ob- 
ferve  pas  la  plus  grande  modération 
dans  fon  ufage.  11  eft  très-à-propos 
d’obferver  que ,  lorfque  les  femmes 
greffes  ont  de  fréquens  befoins  de 
manger  ,  elles  ne  doivent  pas  fe  per¬ 
mettre  des  alimens ,  Sc  fur-tout  des 
alimens  folides  pendant  que  les  orga¬ 
nes  des  digeftions  font  occupés  à 
digérer ,  les  derniers  qu’elles  ont  pris. 
U  n’eft  rien  de  plus  propre  à  trou¬ 
bler  la  digeftion  de  ces  organes  ,  à 
former  des  glaires  Sc  des  crudités 
dans  les  premières  voies.  Ce  font  des 
caufes  très-ordinaires  d’inappétences  * 
de  dégoûts,  de  mauvaifes  digeftions, 
de  cardialgies  ,  de  cours  de  ven¬ 
tre  ,  Sec . 

Moyens  de  On  modéré  les  faux  -  befoins  de 

modérer  les 

faux  befoins  manger  en  prenant  un  peu  d  eau  *,  on 
réitéré  de  temps  en  temps  ce  léger 


ae  manger. 
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fecours  ,  s’il  devient  nécefifaire.  On 
prend  enfin  des  alimens  lorfque  la 
digeftion  efl  faite  ,  mais  il  faut  être 
fcrupuleiix  dans  leur  choix.  Comme 
le  goût  des  femmes  enceintes  efi: 
capricieux  ,  8c  qu’il  y  a  du  danger 
a  leur  refufer  ce  qu’elles  défirent 
avec  pafflon  ,  il  ne  faut  pas  d’abord 
les  en  priver  totalement.  On  modéré 
1  ufage  8c  l’abus  des  fubftances  qui  ne 
leur  font  pas  propres^  on  tâche  d’af- 
foiblir  par  la  raifon  la  fédu&ion  de 
l’efprit  3  fur  des  chofes  nuifibles  ,  8c 
on  a  recours  aux  refiources  de  l’art  , 
pour  y  remédier  :  c’efi:  alors  une  ma¬ 
ladie  \  j’en  traiterai  dans  fon  lieu. 

La  boifion  abondante  qu’exige  ta  boîiïon 
1  alteration  des  femmes  grades  qui  dance  eftnui- 
ont  cette  incommodité ,  ne  peut  que  **bie* 
leur  etre  nuifible ,  fur-tout  après  le 
repas,  dans  tout  le  temps  de  la  digef- 
tion  *  elle  la  trouble  8c  la  pervertit. 

Elle  pafie  fans  être  digérée  dans  les 
vaille  aux  du  fang  8c  de  la  lymphe, 
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par  les  pores  du  ventricule  ôc  pair 
ceux  du  canal  inteftinal.  Elle  y  four¬ 
nit  des  férofités  fur-abondantes  qui 
affoibliftent  les  globules  de  ce  liquide 
Ôc  rendent  la  lymphe  trop  aqueufe. 
Ce  font  autant  d’humeurs  étrangères 
qui  font  dégénérer  le  fuc  nourricier  3 
ôc  faute  d’une  nourriture  fuffifante , 
les  malades  tombent  infenfiblement 
dans  le  marafme.  Ces  férofités  fur- 
abondantes  patient  fouvent  du  canal 
inteftinal  dans  les  vaiffeaux  émulgens, 
elles  dilatent  les  fécrétoires  des  urines, 
les  forcent,  &  établirent  une  efpece  de 
diabètes  ,  qui  épuife  infenfiblement  la 
férofité  du  fang  la  plus  néceftaire  : 
c’eft  une  autre  caufe  de  marafme. 
Ces  deux  caufes  qui  font  de  leur 
nature  des  maladies  toujours  dan- 
gereufes  ?  conduifent  les  femmes  en¬ 
ceintes  à  des  dégoûts  quelquefois  ab- 
folus ,  à  des  inappétences  générales , 

à  des  fievres  lentes  ,  à  des  caché- 

,  » 

xies  ,  &:c , 
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les  liquides  étrangers  dans  la  Soae8a> 
rnalTe  du  fang ,  fournis  par  une  boif- 
fon  fur-abondante ,  s’infiltrent  fou- 
vent  dans  le  tilfu  cellulaire  des  mem¬ 
branes  ,  des  mufcles  du  bas-ventre, 
des  ligamens  de  la  matrice  8c  dans 
celui  de  la  matrice  elle -même,  c’eil 
une  occafion  prochaine  à  des  relâ- 
chemens ,  à  des  bouffifiTures  ,  a  des 
œdématiés  de  ce  vifcere  }  a  des  hy- 
dropifies  générales  ou  particulières  8c 
à  tous  les  accidens  qui  peuvent  pro¬ 
venir  du  relâchement  des  folides. 

Un  régime  de  vie  fobre ,  doux  8c  Prérerv2tlt 

tes  ;  mais  afin  que  ce  régime  pro~ 
duife  l’effet  qu’on  a  lieu  d’en  atten¬ 
dre  ,  elles  doivent  fe  préferver  des 
pallions  de  l’ame ,  s’abftenir  de  veil¬ 
les  8c  d’excès  de  toutes  les  efpeces» 

La  diminution  des  évacuations  natu¬ 
relles,  leur  fupprefiion  8c  les  épuifie- 
mens  qu’elles  caufent  lorfqu’elles  font 


humeéfcant  eft  le  vrai  préfervatif  des  deia  foi- 
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foifs  excefiîves  des  femmes  encein- 
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trop  abondantes  ,  altèrent  toujours 
par  préférence  les  fucs  digeftifs  ôc 
troublent  l’ordre  des  digeftions.  Il  efb 
donc  effentiel  d’entretenir  la  liberté 
de  ces  évacuations  ,  de  les  rétablir 
il  elles  diminuent  ou  fe  fuppriment , 
3c  de  les  modérer  iorfqu’elles  font 
trop  abondantes.  On  prévient  ces 
accidens  par  les  moyens  que  j’ai  déjà 
propofés ,  3c  par  le  fecours  de  la 
gimnaftique  3  je  veux  dire  par  un 
exercice  modéré  ,  par  des  friétions 
feches  3  par  des  tifanes  acéteufes  , 
par  l’ufage  du  fel  de  prunelle  en 
petite  quantité  &  noyé  dans  beau¬ 
coup  d’eau.  La  tranquillité  de  i’ef- 
prit  contribue  beaucoup  à  produire 
ces  effets.  Le  refte  fort  du  cercle  de 
la  diete ,  on  le  trouvera  dans  la  cure 
de  ces  maladies. 

Lorfque  les  incommodités  du  pre¬ 
mier  temps  de  la  groffefle  fe  conti¬ 
nuent  dans  le  fécond  ,  il  ne  s’agit 
plus  de  les  prévenir  dans  celui-ci , 
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puifqu  elles  étoient  déjà  établies  au¬ 
paravant  ;  elles  deviennent  plus  gra¬ 
ves  par  leur  durée  ,  3c  dégénèrent  en 
de  véritables  maladies. 

Un  régime  de  vie  prudent  3c  mé¬ 
nagé,  3c  l’éloignement  des  excès  3c  Préfemtifs 
des  paffions  font  également  les  pré-  paîpS»  “ 
fervatifs  les  plus  propres  3c  les  plus  de  ctEUr»&c* 
efficaces ,  des  toux ,  des  palpitations 
de  cœur,  des  aigreurs  des  premières 
voies ,  des  infomnies.  Ces  accidens 
font  dans  le  fécond  temps  de  la 
groffieffie  ,  des  effets  du  gonflement 
des  vaiffeaux  ,  de  la  roideur  des 
fibres,  des  folides,  3c  de  l’exceffive 
fenfibilité  des  membranes. 

Si  les  femmes  groffes  veulent  fe 
mettre  à  l’abri  d’un  nombre  d’acci- 

«  Corps  de 

dens  de  différente  nature,  il  eft  de  baleine, leurs 

t  /y-  /  5  M  .  mauvais  et- 

toute  neceliLte  qu  elles  renoncent  ab-  fets. 
folument  aux  corps  de  baleine.  Ces 
machines  font  dures ,  roi  des  3c  pref- 
qu’infléxibles  ;  elles  font  une  efpece 
de  torture  ,  favorite  des  femmes , 
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parce  quelle  conferve  à  leur  taille 
des  grâces  que  la  grofiefie  diminue  y 
quand  on  lai  (Te  a  1  abdomen  une 
liberté  néce (Taire  pour  fe  dilater. 
Ces  corps  de  baleine  font  pernicieux 
dans  la  grofiefie  ;  ils  compriment 
durement  la  partie  moyenne  &  infé¬ 
rieure  de  la^poitrine ,  &  toute  la  cir¬ 
conférence  du  bas -ventre  au-  defiiis 
des  hanches ;  de  forte  que  1  abdo¬ 
men  prend  la  figure  d’un  cône  tron¬ 
qué ,  dont  la  poitrine  efb  la  bafe. 
Cette  comprefiion  met  dans  la  de- 
trefie  les  entrailles  &  les  vifceres  du’ 
bas -ventre;  ceux  de  la  poitrine 
la  circulation  des  liquides  font  dans 
une  gêne  confiante.  Ce  font  des  eau- 
fes  fenfibles  de  toux ,  de  palpitations 
de  cœur  ?  d’aigreurs  dans  les  premiè¬ 
res  voies ,  &c.  De  telles  comprefiions 
ôtent  aux  femmes  groffes  la  liberté  de 
fe  nourrir  fufiifamment  :  les  alimens 
quelles  prennent  ,  quelque  médio¬ 
cre  que  fait  leur  quantité  3  embar- 

rafiens 
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raflent  8c  furchargent  le  ventricule 
qui  ne  jouit  pas  de  la  liberté  d’une 
aéhon  fuffifante  pour  les  digérer* 
C  eft  par  lui  effet  de  l’irrégularité  de 
cette  fonction  ,  que  l’air  mêlé  avec 
ces  alimens  fe  fépare ,  s’échauffe  ,  fe 
dilate  &;  gonfle  ce  vifcere,  Cet  air 
déjà  extrêmement  dilaté  5  eft  déter¬ 
miné  par  la  compreflion ,  vers  l’ori- 
iice  fupérieur  du  ventricule  j  il  le 
dilate ,  il  l’éleve ,  il  retient  le  dia¬ 
phragme  8c  l’empêche  de  s’abaiffer 
affez  pour  achever  d’accomplir  le 
mechanifme  de  la  refpiration  j  elle 
eft  comme  fufpendue  8c  les  femmes 
iuffoquent. 

De  telles  compreftions  privent  les 
fibres  des  vifceres  comprimés  de  la 
liberté  de  leurs  mouvemens  }  leur 
reftort  ne  peut  pas  fe  développer  ni 
s  etendLe  ^  la  circulation  des  liquides 
eft  par-tout  dans  l’embarras  8c  dans 
la  contrainte.  Les  embouchures  des 
vaiffeaux  du  chyle  font  prefque  in> 

Tome  I  E  e 
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praticables  ,  3c  la  partie  de  ce  fluide 
qui  paffe  dans  le  méfentere  ,  y  eft 
privée  de  la  liberté  de  fa  circulation. 
Le  reétum  3c  la  veille  font  egalement 
comprimés ,  il  en  provient  des  con- 
ftipations ,  des  difficultés  d  uriner  3c 
des  fupprefiions  d’urine.  La  matrice 
ne  peut  pas  fe  dilater  ni  prendre  la 
forme  arrondie  qu  elle  devroit  avoir  5 
fa  cavité  en  eft  refferree  ,  le  fœtus  y 
eft  gêné ,  il  n’y  jouit  pas  de  la  liberté 
que  la  nature  lui  donne  pour  fe  mou¬ 
voir  à  fon  aife  ,  lorfque  de  pareils 
obftacles  ne  s’y  oppofent  point.  Ces 
comprenions  nuifent  à  fa  conforma¬ 
tion  3c  à  fon  accroiftement  5  elles 
rendent  irrégulier  le  développement 
de  fes  organes,  iis  en  deviennent 
imparfaits  :  elles  mutilent  enfin  fes 
membres  ,  3c  caufent  des  avorte- 
mens. 

Les  comprenions  que  fait  le  corps 
de  baleine  fur  la  région  épygaftri- 
que  3c  fur  les  lombaires  ,  empêchent 
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la  matrice  de  s’élever  en  fe  dilatant; 
cette  violence  faite  à  fes  ligamens  y 
produit  des  tiraillemens  8c  des  don- 
leurs  qui  s’étendent  dans  toutes  les 
parties  ou  ils  ont  des  communica¬ 
tions  :  ce  font  pour  la  inere  autant 
de  caufes  de  fouffrances  continuel¬ 
les.  La  gêne  des  entrailles ,  effet  ordi¬ 
naire  de  cette  compreffion ,  embar- 
raffe  les  fécrétions  qui  doivent  s’y 
faire  ;  fouvent  elle  en  retient  la  ma¬ 
tière  dans  leurs  glandes  8c  dans  leurs 
membranes ,  elle  y  caufe  des  irrita¬ 
tions,  des  douleurs,  des  coliques  qui 
ne  peuvent  que  produire  de  mauvais 
effets  fur  la  mere  8c  fur  le  fœtus.  Il 
furvient  très-ordinairement  a  la' fuite 
de  ces  accidens ,  des  exomphales  ou 
des  hernies  inguinales  qui  menacent 
a  tout  inftant  les  jours  de  la  mere, 
qui  la  font  toujours  fouffrir,  8c  qui 
le  plus  fouvent  ne  ceffent  qu’avec  la 
vie. 

Lorfque  les  ligamens  de  la  matrice 
'  E  e  i  j 
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font  naturellement  relâchés  ou  dif- 

pofés  au  relâchement  ,  la  compref- 
lion  du  corps  de  baleine  l’accomplit. 
Ce  vifcere  n’eft  enfin  foutenu  que 
par  les  os  du  bailln  &  par.  le  pu¬ 
bis  3  ce  font  des  comprenions  gé¬ 
nérales  qui  produifent  &c  entretien¬ 
nent  des  douleurs  continuelles  dans 
toutes  les  parties  quelles  intéref- 
fenr.  Outre  ces  douleurs  ,  il  en  fur- 
vient  tous  les  autres  accidens  que 
j’ai  obfervé  être  des  effets  du  tirail¬ 
lement  occafionne  par  la  pefanteur 
Ôc  par  le  relâchement  de  ce  vifcere, 
.  Loffqu’un  régime  de  vie  obferve  a 

dfîafcoux  &  propos ,  ne  fuffit  pas  dans  le  fécond 
"dcm“eâ“iM  temPs  *a  grollelte  ,  pour. prévenir 
iücours  de  les  toux  ?  les  palpitations  de  cœur  , 
les  aigreurs ,  les  infomnies  ,  &c.  3  on 
doit  avoir  recours  aux  reffources  de 
l’Art  >  dès  que  les  femmes  en  font  me¬ 
nacées  ,  par  quelque  figne  qui  les  an¬ 
nonce.  Si  ces  accidens  proviennent 
de  la  comprefiion  des  fibres  de  des 


DES  En.faks,  437 
vaiffeaux  ,  de  lent  raideur  ou  dé  l’ir¬ 
ritation  y  la  faignée  ,  les  bains  domef- 
tiques  ,  les  boiflons  délayantes,  &  les 
potions  calmantes  ,  font  les  remedes 
les  plus  propres  à  les  prévenir,  &àles 
diffiper  lorfqu’ils  exiftent. 

Si  au  contraire ,  les  foiides  font  re¬ 
lâchés  ,  on  en  fondent  le  ton  &  on 
en  rétablit  le  raifort ,  par  les  mêmes 
moyens  que  j’ai  indiqués  au  Chapitre 
precedent.  Si  les  premières  voies  font 
furchargées  de  glaires ,  de  crudités  , 
effet  ordinaire  des  mauvaifes  digef- 
tions  Sc  des  digeftions  laborieuses 
on  doit  purger  de  temps  en  temps , 
Ôc  remplir  par  des  ufages  convenables 
les  intervalles  des  purgatifs.  Les  in¬ 
dications, que  fournilfent  l’état  des  or¬ 
ganes  des  digeftions  &  la  qualité  des, 
fucs  digeftifs ,  fuffifent  aux  Médecins 
pour  faire  un  choix  judicieux  des  re¬ 
medes  qui  font  les  plus  convenables 
dans  ces  circonftances.  Je  deviendrais 
trop  prolixe  fi  j’entreprenois  d’entrer 

Le  11; 
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dans  les  détails  dont  cette  matière  fe- 
roit  fufceptible  ,  j’aurai  lieu  de  la  dé¬ 
velopper  dans  d’autres  endroits  de  cet 
Ouvrage. 


CHAPITRE  XII. 


Moyens  generaux  de  prévenir  les  mala~ 
dies  du  troijieme  temps  de  la  grojjejfe. 


Moyens  de  c  e  n’efl  que  pendant  les  deux  pre- 

prévenir  les  11  rr  X  b 

maladies  du  miers  temps  de  la  grofleiie  que  1  on 

troifieme  ,  i  r  "1 

temps  de  la  peut  donner  des  lecours  utiles  pour 

grofTeflc.  prévenir  les  maladies  du  troifîeme. 

Comme  ces  maladies  proviennent 
d’incommodités  ou  de  dérangemens 
qui  ont  une  plus  longue  date  que  les 
trois  derniers  mois  ,  on  ne  peut  em¬ 
ployer  que  des  moyens  propres  à  les 
modérer  :  iorfqu’elles  ont  pris  un  ca? 
raébere  chronique  ,  on  ne  les  guérit 
point  avant  l’accouchement. 

Ce  n’eft  pas  feulement  la  comprei- 
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fîon  que  la  matrice  fait  fur  les  vaif- 
feaux  ,  qui  caufe  des  hémorrhoïdes  8c 
des  varices ,  il  en  provient  auffi  de 
l’appauvriflement  de  la  ma(Te  des  li¬ 
quides.  Si  ces  engorgemens  variqueux 
furviennent  à  l’occafion  du  relâche¬ 
ment  des  ligamens  de  la  matrice  * 
quel  moyen  pourroit-on  prendre  pour 
en  rétablir  la  force  8c  le  reffort  ?  Le 

f 

poids  8c  le  volume  de  ce  vifcere  pré- 
vaudroient  fur  tous  les  fecours  que 
Ton  pourroit  donner  pour  remédier 
au  relâchement. 

Si  les  engorgemens  variqueux  dé-  p fé{erv*. 
t  d’un  vice  dés  liquides  ,  il  a  tifs  des  en» 
été  cpntraété  dans  les  deux  premiers  variqueux! 
temps  de  lagro(Te(Te  5  ou  avant  qu’elle 
eût  lieu  5  on  chercheroit  inutile¬ 
ment  à  y  remédier  dans  le  troilieme. 

N’y  eût-il  que  l’effet  que  produit  alors 
la  (impie  compreffion  de  la  matrice 
fur  les  entrailles  ,  fur  les  autres  vifce- 
res  du  bas-ventre  5  fur  ceux  de  la  poi¬ 
trine  à  l’occafion  du  tiraillement ,  fur 

E  e  iv 
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la  distribution  des  liquides  Sc  fur  la 
généralité  des  fonctions  y  ce  feroient 
des  obstacles  qui  prévaudroient  fur 
toutes  les  relfources  de  l’art  de  gué¬ 
rir.  Quand  bien  même  le  bras  de  la 
Médecine  feroit  allez  puilTant  pour 
en  impofer  à  ces  accidens,  ne  reSte- 
roit-il  pas  après  eux  les  mêmes  vices 
qui  étoient  répandus  auparavant  dans 
la  malfe  des  liquides  8c  dans  le  fyftême. 
des  folides  ?  ne  feroient-ils  pas  tou¬ 
jours  prêts  à  les  renouveller  ? 

Des  ccdéma-  Les  gonflemens  œdémateux  des  ex- 

tiesdes  extré-  trémités  inférieures  .  8c  tes  faulfes  hy- 

dropilies  de  la  matrice  étant  des  ef¬ 
fets  médiats  des  mêmes  caufes  géné¬ 
rales  ,  ne  fçauroient  être  prévenus 
que  par  la  guérifon  de  ce  s  caufes  \  les 
mêmes  difficultés  qui  s’oppofe-nt  à 
celle-ci  doivent  rendre  impraticables 
tous  les  moyens  de  prévenir  &  de  gué¬ 
rir  les  autres. 

Des  fpafmes  Les  fpafmes  de  la  matrice ,  qui  pro- 

ds  la  matrice.  •  j,  *  rc  n  •  i 

viennent  d  une  affection  chronique 
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du  genre  nerveux,  fe  foutiennent  or¬ 
dinairement  jufqu’à  l’accouchement. 
Ceux  qui ,  dans  le  temps  de  la  grof- 
feffe  ,  prennent  leur  principe  dans  les 
veilles  immodérées ,  dans  un  régime 
de  vie  abuff  &  fouvent  incendiaire  , 
n’auroient  point  lieu  fi  les  femmes 
ne  s’abandonnoient  pas  à  ces  abus  Sc 
à  ces  excès. 

La  matrice  eft  fufceptible  d’une  ir¬ 
ritabilité  délicate  &  exquife  }  fes  fen- 
Tarions  décident  de  celles  de  l’efprit  ; 
celui-ci ,  à  fon  tour  ?  rend  plus  vives 
les  impreftions  qui  fe  font  fur  ce  vif- 
cere.  Ce  concours  du  méchanifme  de 
l’une  ,  avec  l’acfivité  de  l’autre ,  rend 
cet  organe  plus  irritable.  Ce  principe 
d’irritation  ,  dès  qu’il  eft  établi ,  eft 
mis  en  jeu  au  moindre  mouvement, 
à  la  moindre  aétion  qui  porte  fur  fa 
fenftbilité.  On  doit  obferver  que  ce 
principe  d’irritation  ne  dépend  pas 
toujours  d’un  vice  local  déterminé  , 
il  conftfte  fouvent  dans  une  fimple 


» 

Des  fpafmes 
des  autres 
parties  du 
corps. 
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difpofition  à  l’irrégularité  :  c’eft  d’une 
telle  difpofîtion  dans  la  matrice  que 
peuvent  provenir  fes  fpafmes  dans  la 
grofTeffe.  J’ai  dilféqué  des  matrices 
de  femmes  mortes  à  la  fuite  des  cou¬ 
ches  5  après  avoir  fouffert  pendant 
leur  greffe  (Te  ,  de  fpafmes  confidéra- 
bles  de  ce  vifeere ,  je  n’ai  jamais  trouvé 
dans  leur  fubftance  de  dérangement 
fenfible  qui  eût  pu  établir  la  caufe 
de  leur  irrégularité  fpafmodique. 

Il  en  eft  de  meme  des  autres  vif- 
ceres ,  8c  meme  de  toutes  les  parties 
du  corps  5  on  a  fouvent  vu  des  moti¬ 
ve  mens  fpafmodiques  (impies  fe  for-» 
mer  en  eux  ,  &  fouvent  dans  un  point 
déterminé  de  leur  fubftance  ,  faire  des 
progrès  rapides  vers  le  principe  des 
nerfs,  8c  quelquefois  fe  perdre  8c  fe 
confondre  dans  des  convulfions  gé¬ 
nérales.  On  a  vu  de  ces  mouvemens 
partir  d’un  pied  ,  s’étendre  dans  la 
jambe  ,  8c  fe  répandre  rapidement 
dans  tout  le  corps  3  par  une  prompte 
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communication  de  fibre  en  .fibre  ,  de 
mufcle  en  mufcle  ,  ôc  de  partie  en 
partie.  On  a  vu ,  dans  de  pareils  cas, 
arrêter  le  progrès  des  mouvemens  con- 
vulfifs  ,  &  prévenir  les  convulfions 
en  faifant  une  forte  ligature  à  la  jam¬ 
be  ,  avant  que  les  mouvemens  fpaf- 
modiques  y  fu  fient  parvenus. 

Je  ne  m’en  tiendrai  pas  à  ce  feul 
exemple  j  j’ai  déjà  rapporté  une  Ob- 
fervation  (i)  qu’on  me  permettra  de 
répéter  en  partie.  Une  Dame  étoit 
cruellement  affeélée  depuis  plufieurs 
années ,  de  mouvemens  convulfifs  & 
de  convulfions  ,  le  fini  pie  bruit  du 
locjiet  d’une  porte  en  l’ouvrant ,  ou 
en  la  fermant  avec  les  plus  grandes 
précautions  ,  ou  tout  autre  petit  bruit 
femblable ,  déterminoit  dansl’inftanc 
des  fpafmes  particuliers  qui  deve- 
noient  fucceffivement  généraux.  Cette 


» 

(i)  Voyez  le  Traité  des  Fleurs-blanches, 


Obfervation 
fur  des  fpaf¬ 
mes  furpre- 
nans. 
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Dame  feplaignoit  d’une  douleur  conf¬ 
iante  dans  le  bas-ventre  5  vers  l’ovaire 
gauche  5  c’eft  de-là  que  partoient  le 
plus  fouvent  les  mouvemens  convul- 
hls  qui ,  en  fe  multipliant  fuccefil- 
vement  de  proche  en  proche  ,  for¬ 
maient  enfin  une  convtilfion  général 
le  :  il  y  avoit  quelques  années ,  lorf- 
que  cette  Dame  mourut  ,  que*  ces 
fymptomes  n’avoient  pas  varié.  On 
fit  l’ouverture  de  fon  cadavre  ,  j’y 
étois  prefent  avec  d’autres  Médecins 
très- éclairés  qui  avoient  fuivi  la  ma¬ 
ladie  ;  nous  trouvâmes  ,  avec  une 
grande  furprife  ,  l’ovaire  doulou¬ 
reux  ,  d’où  partoient  les  mouvemens 
convulfifs  ,  parfaitement  fain  ,  Ôc  il 
n’y  avoit  rien  aux  environs  de  cette 
partie  ,  qui  put  donner  une  fimple 
idée  d3  un  principe  douloureux  &  con- 
Vlllfif. 

Points  déter-  i  •  •  a  r  •  ,•  i 

minans  de  On  ne  doit  point  erre  iurpns  qu  il 

convuifions.  fe  forme  ainfi  dans  le  corps  des  fem¬ 
mes  délicates  ,  des  points  ^déterrai- 
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nàïis  de  convulfions  ,  8c  qu’ils  ne 
confient  qu’en  une  difpof  tion  con- 
vulfive  de  cette  partie  ;  on  voit  tous 
les  jours  ,  qu’une  impie  odeur  qui 
porte  fur  la  membrane  pituitaire 
d’une  femme  dont  les  nerfs  font  d’un 
fentiment  exquis  8c  irritable ,  lui  caufe 
de  pareils  accidens.  N’en  eft-il  pas 
de  meme  des  épilepties  dont  les.  at¬ 
taques  fe  fuccedent  8c  deviennent 
chroniques  ,  après  une  attaque  occas¬ 
ionnée  par  une  furprife  ,  par  une 
peur  ,  ou  par  quelque  paffion  du  genre 
des  aiguës. 

Je  fus  appelle,  pendant  l’hyver  de 
•17 61 ,  auprès  d’une  Dame  qui  de¬ 
puis  long-temps  étoit  prife  très-fré¬ 
quemment  d’une  vive  colique  ,  ac¬ 
compagnée  de  mouvemens  fpafmo- 
diques,  qui  devenoient  généraux  dans 
tout  le  corps.  Cette  colique  fe  décla- 
roit  par  une  fenlation  douioureufe  , 
très-vive  dans  un  petit  efpace  déter¬ 
miné  yers  la  région  lombaire  droite; 


Obfervatîoîi 
fur  les  points 
déterminans 
de  convuî- 
fions. 
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îa  malade  rendoit  des  urines  bour- 
beufes ,  &  en  apparence  purulentes* 
Il  avoir  déjà  été  décidé  que  cette  pu¬ 
rulence  provenoit  d’un  ulcéré  dans  la 
veffie  ,  ou  dans  la  partie  de  l’uretere 
d  où  paroifioit  partir  la  caufe  qui  dé- 
terminoit  les  mouvemens  fpafmodi- 
ques.  Cette  Dame  guérit  totalement 
dé  ces  accidens ,  par  un  ufage  conf¬ 
iant  de  bains  &  de  caïmans  du  genre 
nerveux  ;  elle  jouit  depuis  ce  temps- 
là  d’une  fanté  parfaite.  Je  reviens  à 
mon  objet. 

C’eft  ordinairement  à  un  régime 
de  vie  déréglé  ,  à  une  fauffe  éduca¬ 
tion  3  à  une  vie  fédentaire  *  ou  à  de 
vives  pallions  dégénérées  en  habitude  5 
qu’on  doit  attribuer  la  caufe  générale 
du  relâchement  de  la  matrice  }  je  l’ai 
déjà  obfervé.  C’eft  de  caiifes  fem- 
blables  que  proviennent  la  cachexie 
des  femmes  groifes  ,  leurs  hémorrhoï- 
des  ,  leurs  varices  3  les  œdématiés  qui 
en  font  les  fuites  3  leurs  mouvemens 
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convulfifs  5  8c  les  autres  accidens  aux¬ 
quels  elles  font  expofées  dans  le  der¬ 
nier  temps  de  la  greffe  (Te  après  avoir 
commis  des  abus  8c,  des  excès.  Il  eft 
vraifemblable  que  les  femmes  prévien- 
droient  ces  accidens  5  8c  fe  préferve- 
roient  des  maladies  qui  en  font  les 
fuites  ordinaires  5  fi  elles  ne  cédoient 
pas  à  la  fédu&ion  de  leurs  fens  5  8c 
ne  fe  livroient  point  à  de  tels  abus 
avant  leur  grofTeffe  ,  8c  dans  fes  com- 
mencemens.  Quoique  les  femmes  ne 
puiffent  pas  toujours  fe  flatter  de  pré¬ 
venir  8c  de  guérir  pendant  leur  grof- 
fefle  des  maux  dont  le  principe  efl: 
déjà  invétéré  5  elles  doivent  cepen¬ 
dant  obferver  un  régime  de  vie  pru¬ 
dent  8c  modéré  5  puifque  par  ce  moyen 
elles  peuvent  conferver  leurs  jours  8c 
ceux  du  fœtus  5  8c  les  rendre  moins 
languiffans. 

Les  femmes  groffes  en  général  ont 
befoin  de  prendre  plus  d’alimens  dans 
le  dernier  temps  de  la  groffefle ,  que 


Moyens  dt 
prévenir  les 
accidens  ca¬ 
chectiques  de 
la  greffe  lie. 
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Réglé  géné¬ 
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dans  le  fécond,  de  leur  boilfon  dort 
être  plus  abondante.  11  convient  de 
choifr  de  de  proportionner  l’un  de 
l’autre ,  félon  des  indications  prifes 
du  tempérament  de  de  la  nature  de 
leurs  incommodités.  Elles  doivent  ré¬ 
gler  leurs  exercices  félon  leurs  forces, 
de  félon  la  lourdeur  de  le  poids  de 
leur  ventre.  L’exercice  leur  eft  nécef- 
faire  dans  ce  temps  de  la  grolfelTe  , 
plus  que  dans  les  autres ,  parce  qu’il 
les  difpofe  à  l'accouchement.  Les  in- 
fomnies ,  les  mouvemens  violens ,  le 
cahotement  des  voitures ,  les  chûtes  , 
les  coups  ,  les  extenfions  des  mem¬ 
bres  ,  l’élévation  de  fardeaux  ,  les  tra¬ 
vaux  pénibles  ,  les  éternumens  vio¬ 
lens  ,  les  fons  trop  forts  ,  les  cris  per- 
çans  ,  de c.  font  tous  pernicieux  aux 
femmes  dans,  leur  grolTeife  ,  de  fur- 
tout  dans  fon  dernier  temps  }  en  les 
évitant  elles  préviennent  des  accidens 
fâcheux,  des  maladies  dangereufes  de 
quelquefois  funeftes. 


Les 
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Les  femmes  robuftes ,  les  plétho-  Effet  dess 
rïques ,  celles  qui  portent  leur  enfant 
trop  haut  dans  le  dernier  temps  de  li 

la  groffeiTe  ,  &  qui  ont  des  incom¬ 
modités  qui  dépendent  de  la  difpo- 
lîtion  de  la  matrice  ,  trouvent  des  fe- 
cours  efficaces  dans  des  faisnées1  mé- 

o 

nagées  félon  les  différens  degrés  de 
la  pléthore.  La  faignée  efb  le  fecours 
le  plus  prompt  &  le  plus  effientiel 
que  l’on  puiffie  employer  pour  con- 
ferver  le  fœtus  ;  c’eft  le  fentiment  des 
Obfervateurs  les  plus  célébrés  îl  elf 
de  toute  néceffité  que  les  iigamens  de 
la  matrice  fe  relâchent  pour  favori- 
fer  l’accouchement  ;  que  le  mufcle 
de  fon  fond ,  communément  appelle 
utérin ,  acquière  une  force  fuffifante 
de  reifort  &  d’élafticité  ,  pour  déter¬ 
miner  le  fœtus  vers  le  col  de  ce  vif- 
cere  ,  de  que  1  orifice  de  celui-ci  fe 
dilate  pour  faciliter  fa  fortie.  Ces  in- 
dications  ,  prifes  d’après  les  befoins 
de  la  nature ,  font  crès-eflentielles  à 

Tome  /.  P  f 


Effet  des 
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fon  objet  concernant  l’accouchement  3 
on  ne  doit  rien  négliger  pour  les  fui- 
vre  &  pour  les  remplir. 

C’eft  principalement  dans  ces  cir- 
conftances,  que  les  bains  domeftiques 
font  utiles  &  nécelfaires.  Ætius  ,  qui 
vivoit  vers  la  fin  du  quatrième  fie- 
cle  ,  les  regarde  comme  indifpenfa- 
bles  ;  il  confeille  même  d’en  faire 
un  ufage  confiant  dans  le  neuvième 
mois  de  la  grofleffe.  Afpafie  ,  plus 
ancienne  que  cet  Auteur  ,  recom¬ 
mande  de  mettre  dans  des  bains 
chauds  les  femmes  qui  n’accouchent 


pas  heureufement.  Rodrigues  de  Caf- 
tro  ,  qui  fe  diftinguoit  dans  la  Méde¬ 
cine  des  femmes  ,  au  commencement 
du  dix-feptieme  fiecle  ,  donne  pour 
précepte  général ,  qu’il  faut  baigner 
les  femmes  dans  des  bains  émolliens 
dès  qu  elles  font  entrées  dans  le  neu¬ 
vième  mois  de  leur  grofielfe.  11  alfure 
en  avoir  vu  pluheurs  qui ,  avant  de 
pratiquer  cet  ufage  5  avoient  eu  des 
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aeeouchemens  laborieux  ,  8c  qu’ils 
avoient  ete  enfuite  très-heureux,  par 
1  etfet  des  bains  employés  à  propos. 
Senne». t  recommande  les  bains  dans 
les  derniers  mois  de  la  groiTelfe  ;  il 
alTiue  que  ce  fecours  eft  nécefïaire 
pour  o d tenir  des  couches  heureufes. 

Les  Médecins  de  toutes  les  Na¬ 
tions  ,  les  anciens  8c  les  modernes  , 
les  plus  heureux  &  les  plus  éclairés 
dans  la  pratique  de  la  Médecine,  ont 
eonfeillé  les  bains  dans  tous  les  temps 
de  la  groiTefle ,  iorfqu’il  y  a  eu  des  li¬ 
gnes  ,  dans  les  femmes ,  d’une  pléthore 
ianguine.  La  fagelfe  de  cette  pratique 
eft  démontrée  par  une  fuite  non  in¬ 
terrompue  d’Obfervations  ;  cette  mé¬ 
thode  prélervative  s’étend  également 
fur  la  tendon  des  fibres  des  folides  3 
fur  la  roideur  des  mufcles  du  bas- ven¬ 
tre ,  5c  fur  celle  des  ligamens  de  la  ma¬ 
trice  ,  qui  ,  comme  je  l’ai  obfervé  9 
caufe  de  fâcheux  accidens  dans  le  fé¬ 
cond  temps  de  la  groffefle  :  ils  conti- 

Ffij 
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nueiit  dans  le  troifieme  tk  devien¬ 
nent  plus  dangereux. 

Quelqu  heureux  ,  quelqu  utile  s 
quelque  néceffaire  que  foit  le  fecours 
des  bains  *  lorfqu  ils  font  indiqués 
dans  la  gro (Telle ,  Tufage  en  efb  banni 
Sc  pour  ainfi.  dire  interdit  dans  cette 
partie  de  l’Europe ,  par  un  malheu¬ 
reux  effet  du  préjugé.  Les  erreurs  du 
Public,  en  ce  qui  concerne  la  Méde¬ 
cine  ,  ont  toujours  été  redoutables  \ 
cependant  on  ne  trouva  jamais  autant 
de  Médecins  qu’on  en  voit  aujourd’hui 
dans  le  fein  de  l’ignorance, &  qui,  pour 
le  malheur  de  l’humanité  ,  ne  trouvent 
que  trop  de  dupes  dans  tous  les  Etats. 
Les  plus  fages  Législateurs  de  la  Grece 
avaient  fait  des  loix  féveres  qui  dé- 
fendoient  aux  femmes  &  aux  efclaves 
d’exercer  la  Médecine  ;  ces  loix  fub- 
fiftent  encore  aujourd’hui  dans  l’Eu¬ 
rope  :  n’eft-il  donc  pas  du  bien  public 
que  la  force  &  l’ exactitude  de  leur 
exécution  ,  répondent  à  leur  juftice? 
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Les  bains  ne  conviennent  pas  dans 
le  relâchement  général  des  folides , 
ni  dans  celui  qui  eft  particulier  à  la 
matrice  &  aux  parties  qui  en  dépen¬ 
dent.  Si  quelquefois  on  eft  obligé  de 
pratiquer  la  iaignée  dans  cet  état ,  il 
eft  rare  que  ce  foit  à  l’occafion  d’une 
pléthore  générale  }  ce  fecours  alors 
ne  peut  avoir  lieu  qu’à  Toccahon  de 
quelqu’engorgement  particulier  qui 
menace  de  devenir  inflammatoire  : 
on  faigne  alors  pour  prévenir  l’inflam¬ 
mation. 

Le  relâchement  des  folides  eft  in- 
feparable  d’une  lenteur  fenfible  dans 
les  fondions  j  il  favorife  des  infiltra¬ 
tions  féreufes  dans  le  tiflti  cellulaire^ 
il  occafionne  des  retardemens  lym- 
patiques  dans  les  capillaires  des  vif- 
ceres ,  &  dans  ceux  des  extrémités» 
Ce  font  des  cas  qui  peuvent  devenir 
très-graves  ;  ils  exigent  des  purgatifs, 
afles  frequens  >  on  doit  remplir  leurs, 
intervalles  par  de  légers  toniques  j 


Cas  où  les 
bains  font 
utiles  ou  nui- 
iîbles. 
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il  eft  alors  de  la  derniere  conféquence 
de  bannir  dix  régime  de  vie  tout  ce 
qui  feroit  en  état  de  foutenir  le  re¬ 
lâchement  ôc  de  contribuer  â  fes  pro¬ 
grès» 

Les  fpafmes  de  la  matrice  qui  pro¬ 
viennent  d’une  roideur  &  d’une  irri¬ 
tabilité  exceflives  des  fibres  de  ce  vif- 
cere  9  exigent  des  daignées  s  il  y  a 
des  lignes  de  pléthore  ,  &  des  bains 
dame  (tiques  ménagés  félon  l’état  des 
folides.  Ce  feroit  témérité  que  de 
donner  des  bains  froids  dans  la  grof- 
fe(Te;  le  faififTement  qu’ils  occalion- 
neroient ,  feroit  feu!  en  état  de  faire 
périr  le  fœtus.  Tous  les  préjugés  font 
dangereux  5  ceux  qui  feroient  adop¬ 
ter  les  bains  froids  dans  la  grofleffe 
feroient  infailliblement  funeftes.  Un 
Médecin  de  Marfeille ,  nommé  Char- 
mis,  alla  s’établir  à  Rome  du  temps 
de  Néron  5  il  accufoit  d’ignorance  tous 
les  Médecins  qui  avoient  été  avant 
lui  j  il  condamnait  la  méthode  ordi- 


des  Encans,  455 

mire  de  guérir  ,  &  principalement 
Fulage  des  bains  chauds  ,  auxquels  il 
préféroic  en  tout  temps ,  8c  dans  tou¬ 
tes  les  maladies  ,  les  bains  froids  , 
meme  dans  le  temps  le  plus  froid  de 
Thyver  :  on  Ten  crut  fur  fa  parole ,  il 
lit  fortune,  £011  objet  fut  rempli  à  la 
honte  de  la  Médecine.  Si  les  préju¬ 
gés  font  à  craindre  ;  fi  les  ignorans 
font  redoutables  dans  la  Médecine  9 
on  ne  doit  pas  moins  redouter  une 
confiance  aveugle  :  l’un  &  l’autre  font 
fouvent  en  fociété  pour  le  malheur 
des  hommes. 

Il  eft  à  propos  pour  prévenir  le 
progrès  des  convulfions  de  la  matrice, 
de  féconder  les  faignées  &  les  bains 
par  des  potions  anti-fpafmodiques  & 
calmantes  ,  ou  par  d’autres  remedes 
dans  le  même  genre.  Si  le  relâche- 
ment  étoit  joint  à  l’irritation  ,  les  da?;des  con“ 

.  .  vuliîons. 

bains  augmenteroient  le  premier  ,  il 
faudroit  s’en  tenir  aux  toniques  & 
les  allier  avec  des  caïmans  du  genre 

Ff  iv 
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nerveux  ,  qui  approchaient  de  leur 
vertu  :  on  fuïvroit  la  même  réglé  &C 
le  même  ordre  dans  le  régime  de  vie* 
fur- tout  en  ce  qui  concerne  les  alh- 
mens ,  la  boilîon  ,  ôc  les  exercices  or¬ 
dinaires. 


DF 
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SECTION  IV, 

Maladies  communiquées  au  fœtus  5  <& 
celles  qui  lui  font  propres . 


CHAPITRE  PREMIER. 

Maladies  communiquées  au  fxtusa 

L  e  principe  des  maladies  hérédi-  MaIa(fes 
taires ,  eft  confondu  avec  les  princi-  co^munî- 

j  t,  i  •  .  }  ,  quées  au  fo> 

pes  de  1  embnon  j  la  conception  qui  tus. 
donne  l’exiftence  à  celui-ci  ,  donne 
1  aétivite  a  1  autre.  C’eft  une  union 
irrégulière  entre  deux  fubftances  dif¬ 
férentes  ;  l’une  eft  deftinée  pour  la 
propagation  &  pouf  la  confervation  ; 

1  autre  eft  un  piege  toujours  tendu 
contre  la  force  de  la  vie  3  &  tou¬ 
jours  prêt  à  donner  la  mort.  J’ai  déjà 


Maladies 

vénériennes 

héréditaires. 
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parlé  des  caufes  des  maladies  héré¬ 
ditaires  (1)  }  on  me  difpenfera  de 
leur  donner  plus  d’étendue. 

Outre  les  dérangemens  dangereux 
dont  le  fœtus  eft  affe&é  ,  à  Foccafion 
des  incommodités  de  lagrofTefte  (2), 
il  participe  aux  maladies  acciden¬ 
telles  de  fa  mere  pendant  tout  le 
temps  qu’il  eft  dans  fon  fein.  Je  ne 
ferai  que  rapporter  quelques  Obfer- 
vations  fur  ces  dernieres  \  les  autres 
font  fuffifamment  éclaircies  dans  la 
SeCtion  précédente  :  je  pafterai  en- 
fuite  aux  maladies  propres  au  fœtus. 

Les  maladies  vénériennes  font  hé¬ 
réditaires  ,  lorfqu’elles  prennent  leur 
date  avant  la  conception  j  je  1  ai  déjà 
obfervé  ,  on  doit  les  regarder  com¬ 
me  accidentelles  lorfqu  on  les  con¬ 
tracte  vers  le  temps  de  la  concep¬ 
tion,  dans  la  conception,  &  lorfqu’elle 


(i)  Sed.  II.  CHap.  III. 

(z)  Ssd.  III.  Ch.  VII  &  XL 
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efi:  accomplie.  Le  fœtus  alors  en  eft 
affeété ,  prefqu’en  même  remps  que 
fa  mere  ;  s’il  furvit  dans  fon  fein  à 
cette  maladie  ,  il  en  porte  ordinai¬ 
rement  des  marques  en  naiffant. 

J  ai  reconnu  une  gonorrhce  a  une  obfervatîois 
fille,  le  lendemain  du  jour  de  fa  naif-  aorrhShSl 
fance  j  fa  mere  m’avoua  être  atteinte 
de  cette  maladie  depuis  le  commen¬ 
cement  de  fa  grofieile.  J’ai  obfetvé 
d  apres  Boerhaave  (5) ,  qu’une  femme 
peut  avoir  une  gonorrhée  &  conce¬ 
voir  ,  fans  que  cette  maladie  com¬ 
munique  au  fœtus  de  vice  vénérien , 
ni  gonorrhoïque.  Ce  fentiment  eft 
tres-vraifemblable  j  le  fœtus  ne  rifi- 
que  pas  d’être  atteint  de  la  gonor¬ 
rhée  ,  fi  la  mere  a  foin  de  s’en  faire 
guérir  d’abord  après  l’avoir  contrac¬ 
tée.  Si  elle  11e  prend  pas  cette  pré¬ 
caution  .j  8c  fi  elle  la  laifTe  xnvétcrer  , 


(3)  Voyez  le  Traité  des  Fleurs- blanches. 
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comme  fit  celle  de  l’Obfervation  pré¬ 
cédente  y  la  maladie  fait  des  pro¬ 
grès  *  change  de  nature  ,  &  donne  la 
vérole. 

Wedelius  a  vu  des  enfans  qui  ve- 
noient  de  naître  ,  avec  des  marques 
certaines  de  vérole.  Borrichius  rap^- 
porte  qu’une  fille  avoit  en  naifîant  la- 
vulve  infectée  d’ulceres  vénériens.  Fa- 
bricius  en  a  vu  naître  avec  des  exofto- 
fes.  J’  ’aiobfervé  plufieursfois  des  bou¬ 
tons  livides  ,  difperfés  fur  le  corps 
d’enfans  qui  venoient  de  naître  }  j’ai 
été  convaincu,  en  plufieurs  occafions, 
qu’ils  étoient  vénériens. 

Les  enfans  ne  font  atteints  en  naïf 
fant  5  de  pareils  fymptomes  vénériens  3 
que  lorfque  les  maladies  qu’ils  carac- 
térifent  font  vives  &  récentes  ;  elles 
ne  fe  manifeftent ,  lorfque  leur  caufe 
eft  invétérée  ,  que  dans  un  âge  plus 
avancé.  Il  eft  très-ordinaire  qu’elles  ne 
fe  déclarent  alors  que  par  des  fymp¬ 
tomes  équivoques ,  dont  rarement  pn 
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foupçonne  le  vrai  cara&ere  5  on  leur 
donne  toute  autre  origine,  8c  les  ma¬ 
lades  périffent. 

Les  convulfions  des  femmes  en¬ 
ceintes  pallent  aifement  au  *fœtus  , 
par  une  fuite  des  communications  que 
les  nerfs  ont  les  uns  avec  les  autres  * 
elles  ont  leur  caufe  immédiate  dans 
l’irritabilité  &  dans  l’irrégularité  des 
mouvemens  des  folides.  Ces  mouve- 
mens  irréguliers  fe  communiquent 
plus  promptement  de  folide  en  f0- 
Lde ,  de  mufcl.e  en  mufcle  ,  de  fibre 
en  fbre ,  que  le  vice  des  liquides 
ne  fe  rend  général  dans  toute  leur 
malfe.  On  eft  convenu  5  d  après  l’ob- 
fervation  ,  que  les  effets  des  vives 
pallions  de  la  mere ,  ou  de  promptes 
furprifes ,  a  1  occalion  d’accidens  qui 
lui  font  furvenus  ,  portent  également 
fur  le  fœtus  ,  8c  produifent  en  lui  les 
mêmes  fymptomes  dont  fa  mere  ed 
affeéfee  :  ce  font  ordinairement  des 
sonvulfîons  générales  ou  particulier 
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res ,  félon  la  nature  des  caufes  qui 
les  produifent.  On  a  inféré  l’Obfer- 
vatîon  fuivante ,  dans  les  Mémoires 
des  Curieux  de  la  Nature. 

Une  femme ,  âgée  de  plus  de  trente 
ans  ,  étant  dans  le  cinquième  mois  de 
fa  groflefle ,  fut  prife  de  convulfions 
très-violentes  5  qui  la  jetterent  dans 
une  extrême  foiblefle.  Les  paroxifmes 
la  reprenoient  de  temps  en  temps 
avec  beaucoup  de  violence.  Le  fep- 
tieme  jour  3  à  compter  de  la  première 
attaque  3  il  coula  de  fes  parties  un 
fluide  blanc  8c  épais  5  d’une  puanteur 
infupportable  ;  il  caufa ,  en  s’évacuant , 
des  horreurs  8c  des  friflonnemens  gé¬ 
néraux  dans  tout  le  corps ,  8c  de  vi¬ 
ves  douleurs  aux  aines.  Il  s’enfuivit 
line  foibleife  fl  confldérable  5  qu’à 
peine  le  mouvement  des  arteres  étoic 
fenflbie.  On  crut  le  fœtus  mort  ;  on 
fit  prendre  à  la  mere  une  potion  cor¬ 
diale  qui  rappella  fes  forces.  Elle  fen- 
rit  le  mouvement  de  l’enfant  3  8c  elle 
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ctifiingua  enfuite  que ,  toutes  les  fois 
que  les  attaques  la  prennoient ,  les 
mouvemens  du  fœtus  devenoient  plus 
fréquens  ,  plus  forts  8c  plus  irrégu¬ 
liers.  On  en  conclut  alors  ,  que  les 
mouvemens  convulfifs  commençoienc 
par  l’enfant,  8c  fe  continuoient  à  la 
mere  ,  qui  éprouvoit  enfin  ,  par  leur 
réunion  des  convulfions  générales. 

Quoiqu’il  paroifie  par  cette  Obfer- 
vation  que  les  mouvemens  convulfifs 
fe  fifient  d’abord  diftinguer  dans  le 
fœtus  ,  on  ne  doit  pas  en  conclure 
qu  ils  provinrent  directement  de  lui. 

Comme  les  fibres  du  fœtus  font  plus  Effets  de 
fenfibles  &  plus  irritables  que  celles  d«  fibtés'du 
de  fa  mere,  par  rapport  à  leur  déli-  fœtus* 
catefie  ,  de  petits  mouvemens  irré¬ 
guliers  dans  la  mere,  pouvoient  en 
occafionner  en  lui  de  très-confidéra- 
bles  8c  de  très-fenfibles.  11  fe  pour- 
roit  meme  que  les  premières  atta¬ 
ques  de  la  mere  ,  ayant  été  violen¬ 
tes  ,  auroient  donné  aux  fibres  ner- 
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veufes  du  fœtus ,  une  irritabilité  ex^* 
eeffive  5  &  une  difpofition  à  des  mou- 
vemens  irréguliers  ,  propres  à  s’éten¬ 
dre  de  plus  en  plus ,  à  intéreffer  celles 
de  la  mere  3  3c  à  lui  caufer  des  con- 
vuliions. 

$ 

Les  fievres  des  femmes  greffes  fe 
communiquent  au  fœtus  ,  félon  des 
obfervations  faites  par  des  Méde¬ 
cins  célébrés.  On  ne  peut  pas  pen- 
fer  différemment  5  fi  Ton  fait  atten¬ 
tion  que  les  liquides  de  la  mere  paf- 
fent  au  fœtus ,  que  ceux  du  fœtus  re¬ 
paient  à  la  mere  ,  3c  que  les  uns  3c 
les  autres  fuivent  conjointement  les 
loix  générales  de  la  circulation.  Quoi¬ 
que  cet  ordre  différé  en  quelque 
chofe  de  la  circulation  propre  à  la 
mere  5  c’eft  toujours  la.  même  fubf- 
tance  des  liquides  ,  c’eft  la  même  con¬ 
tinuation  des  folides  ;  les  uns  3c  les 
autres  doivent  participer  aux  mêmes 
dérangemens  ,  partager  les  mêmes  ac- 
cidens3  3c  être  fujets  aux  mêmes  dé- 

fordres'  ^ 
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fèrdres  ,  principalement  lorfque  les 
maladies  proviennent  direélement  de 
la  mere.  On  a  obfervé  que  les  en— 
fans  qui  nailfent  de  meres  qui  ont  été 
malades  de  fievres  continues  pendant 
leur  grolfelTe  ,  font  foibles ,  maigres* 
&  fouvent  excoriés.  Lorfque  ces  liè¬ 
vres  ont  été  exentémateufes  5  8c  que 
les  fœtus  ont  été  expulfés  morts  ou 
vivans  ,  à  leur  occafion  ,  on  les  a  tou¬ 
jours  trouvés  maigres ,  atrophiés,  8c 
fouvent  couverts  de  pullules  ordinai¬ 
rement  livides^ 

Si  une  femme  ell  prife  d’une  fievré 
quarte  ,  dit  Fernel ,  vers  le  milieu  de 
fa  grolfelTe  ,  fon  enfant  confervera 
la  même  fievre,  long- temps  après  fa 
naifîance.  La  femme  d  un  Soldat,  dit 
Schurigius  3  fut  prife  d  une  hevre 
quarte  le  fécond  mois  de  fa  grolfelTe  ; 
le  fœtus  ,  dans  le  dernier  temps ,  étoit 
avant  &  pendant  le  paroxifme ,  trem¬ 
blotant  ,  inquiet ,  8c  fe  remuoit  fré¬ 
quemment  d’un  coté  à  l’autre.  Cette 
Tome  L  G  e 


Petite  vérole 
fe  communi¬ 
que  au  fœtus. 


Son  ancien¬ 
neté  eft  in¬ 
déterminée. 
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femme  accoucha  d’une  fille  ,  après 
avoir  effuyé  une  fievre  violente  ^  cet 
Auteur  remarqua  avec  étonnement 
que  cette  miférable  enfant  fût  prife  , 
pendant  fept  femaines  qu’elle  vécut, 
de  la  même  fievre  ,  régulièrement  aux 
mêmes  heures ,  &  aux  mêmes  momens 
que  fa  mere  5  qui  en  guérit  enfuite. 

La  petite  vérole  fe  communique 
de  la  mere  au  fœtus  j  le  caraétere  de 
cette  maladie  n’efi:  pas  unanimement 
déterminé  depuis  le  temps  qu’elle 
s’eft  rendue  redoutable  parmi  les 
hommes  ;  &  les  Sçavans  font  parta¬ 
gés  fur  fon  origine.  Les  Arabes  l’ont 
portée  en  Europe ,  difent  les  uns  ;  &C 
les  autres  en  prennent  le  principe 
chez  les  Grecs,  Hippocrate  ,  environ 
douze  cens  ans  avant  le  régné  de 
Mahomet  II ,  temps  de  l’entrée  des 
Arabes  dans  la  partie  du  Monde  que 
nous  •  habitons  ,  avoir  défigné  cette 
maladie  ,  dans  le  vingtième  Apho- 
rifme  de  la  troifieme  Section  ,  par 
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le  nom  de  tubercules  ,  ou  de  pu  fin¬ 
ies  purulentes  :  ces  pullules  furve- 
noient  ordinairement  au  Printems. 
On  fe  rappelle  que  dans  les  fiecles 
antérieurs  au  précédent  ,  la  petite  vé¬ 
role  etoit  egalement  pins  fréquente 
&  plus  générale  dans  cette  faifon  ,  que 
dans  toute  autre.  Hecquet  5  après  avoir 
réfléchi  fur  cet  Aphorifme  5  a  jugé 
que  les  tubercules  8c  les  pullules  ,  dont 
Hippocrate  a  fait  mention  ,  n’étaient 
autre  chofe  que  ce  que  nous  appelions 
aujourd  hui  petite  verole  8c  rougeole,. 
On  a  objecte  que  11  la  petite  vérole 
eût  été  connue  des  Anciens  ,  Hippo¬ 
crate  ,  Galien  ,  (4)  8c  les  autres  Méde¬ 
cins  de  la  Grece  ,  qui  étoient  très- 
exacts  dans  la  defcnption  des  mala¬ 
dies  3  ne  fe  feroient  point  accordés 
a  palier  fous  lilence  celle  qui  auroit  le 
plus  mérité  leur  attention. 


(4)  Rhafes  prétend  que  Galien  l’a  défignée  &  nom- 
£ii€e  dans  cinq  endroits  diderens  de  fes  Ouvrages. 

Gg  »j 
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Si  la  petite  vérole  n’a  pas  été  connue 
fous  cette  dénomination  ,  parmi  les 
Médecins  Grecs  ;  ils  la  connoiffoient 
fous  les  noms  de  tubercules ,  ou  de  puf- 
tules  purulentes.  Cette  defcription 
étoit  exa&e ,  on  ne  pouvoir  pas  s’y 
tromper”  ne  donne-t-elle  pas  une  défi¬ 
nition  très-claire  de  cette  maladie ,  8c 
n’indique-t-elle  pas  fa  véritable  natu¬ 
re  ?  Valefius  ,  dansfes  Commentaires 
fur  les  Epydémies  d’Hippocrate  *  ob- 
ferve  que  les  Grecs  comprenoient  en 
général  ,  fous  le  nom  & apoflhemes  ^ 
toutes  les  taches  8c  les  boutons  qui 
venoient  à  la  peau  ;  il  obferve  que 
la  petite  vérole  8c  la  rougeole  étoient 
comprifes  dans  cette  dénomination 
générale.  Les  taches  ,  ajoute  cet  Au¬ 
teur  ,  qui  reffemblent  à  des  morfures 
de  puces  ,  avec  des  démangeaifons  , 
étoient  la  rougeole  chez  les  Grecs  $ 
les  boutons  8c  les  puftules  qui  furve- 
noient  avec  de  petits  ulcérés  ,  étoient 

la  petite  vérole  :  celle  ci  avoit  le  ca* 
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faclere  inflammatoire  ,  8c  celui  de 

I  autre  etoit  éréflpellatèux. 

Hippocrate  lui -même  a  fait  des 
Obfervations  qui  défignent  très-clai¬ 
rement  la  petite  vérole  ;  celle  de 
l’enfant  de  Tymonaéte  ,  qu’il  a  don- 
née  dans  le  feptieme  Livre  des  Epy- 
demies,  n  eft-elle  pas  le  véritable  ta¬ 
bleau  d  une  petite  verole  confluente. 

II  furvint  à  cet  enfant  5  à  peine  âgé 
de  deux  mois  ,  des  exanthèmes  aux 
jambes ,  aux  cuifles ,  aux  lombes ,  au 
bas-ventre  ,  8c  des  tumeurs  très-rou¬ 
ges  :  lorfqu’elles  difparurent  il  fur¬ 
vint  des  convulfions  ,  8c  quelques 
jours  après  il  mourut. 

Vaîeflus  ,  fur  cette  dèfcrîptiôn-, 
n  heflte  pas  de  dire  que  c’étoit  la  pe¬ 
tite  vérole  ;  peut -on  penfer  diffé¬ 
remment  ?  Hippocrate  donne  dans  la 
première  Section  du  premier  Livre  , 
la  defeription  d’une  épydémie ,  pen¬ 
dant  laquelle  il  furvenoit  de  petits 
exanthèmes ,  qui  ne  modéroient  pas 

G*  *  0 
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la  petite 
vérole  parole 
avoir  exifté 
dans  tous  les 
temps. 
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la  violence  de  la  maladie  $  s'ils  fe  di£- 
fîpoient  promptement  ,  il  furvenoit 
des  tumeurs  derrière  les  oreilles,  qui 
ne  fuppuroient  pas»  Il  ajoute  qu’il 
mourut  beaucoup  d’enfans  de  cette 
maladie  ,  depuis  la  nai  Tance  jufqu  a 
l’âge  de  puberté.  Vaîefms  prétend 
que  ces  exanthèmes  épydemiques 
étoient  la  petite  vérole  &c  la  rou- 

Si ,  malgré  ces  éclairciffemens  pris 
dans  les  Livres  d’Hippocrate  &  de 
fes  Commentateurs  ,  on  veut  encore 
faire  venir  la  petite  vérole  des  Ara¬ 
bes  dans  le  feptieme  liecle;on  peut 
confulter  la  Chronique  de  Marius  3 
Evêque  ,  qui  vivoit  dans  le  fixieme 
fecle  ;  on  en  trouve  l’Extrait  dans  le 
nouveau  Recueil  des  Hiftoriens  de 
France  ,  Tome  fécond.  Cet  Hiflorien 
rapporte  qu’il  régna  pendant  l’année 
5701 ,  en  Italie  Ôc  en  France  ,  une  épi¬ 
démie  très-grave,  avec  la  dysenterie 
Sc  la  petite  vérole  ,  variola .  L’année 


fuivante  ,  ajoute  cet  Auteur  ,  il  mou- 
rut  beaucoup  de  monde  d  une  fatale 
maladie  ,  connue  fous  le  nom  de  puf- 
tules.  Cette  épidémie  étoit  5  fans 
doute ,  une  fuite  de  celle  de  l’année 
precedente  }  c’étoit  la  petite  vérole* 
déiignée  dans  l’aphorifme  d’Hippo- 
crate ,  fous  le  nom  de pujlulæ  ulcerofce , 
Cette  maladie  étoit  connue  fous  dif- 
férens  noms  dans  le  lixieme  fiecle  ; 
elle  retint  enfuite  celui  de  petite  vé¬ 
role  ,  variola.  Les  Auteurs  Latins  lui 
donnèrent  ce  nom  par  rapport  à  l’a¬ 
nalogie  des  puftules  qui  caracdérifent 
cette  maladie  avec  le  varus  y  petit 
tubercule  qui  vient  au  vifage  &:  qui 
s’ulcere  aifément.  Comme  dans  cette 
incommodité  le  vifage  fe  couvroit 
de  ces  tubercules ,  fur-tout  du  temps 
des  anciens  ,  on  les  défignoit  ordi¬ 
nairement  par  le  pluriel  vari  ;  c’eft 
'  de-là  que  dans  la  fuite  les  Latins 
nommèrent  la  petite  vérole,  variolœ * 
au  lieu  de  variola .  Sa  dénomination. 

G  g  iv 
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françoife  répond  à  certe  derniere  ,  de 
même  que  l’italienne  ;  on  l’appelle 
encore  aujourd’hui  en  Italie  la  vaiola . 
Il  paroit  donc  évident  que  la  petite 
vérole  étoit  connue  en  Europe ,  plus 
d’un  liecle  avant  que  les  Arabes  ni- 
nondafient  cette  partie  du  Monde  5 
&  *il  ne  paroit  pas  moins  certain 
qu’elle  a  exifté  de  tous  les  temps.  Je 
reviens  à  mon  fujet. 

Petite  vé-  Une  femme  de  Fontenoy  en  Lor- 
raine  »  felon  l’Obfervation  de  Fabri- 
tus.  cius  ^  fut  prife  de  [a  petite  vérole , 

prefqu’au  temps  de  fes  couches  \  elle 
eut  un  enfant  à  terme  ^  qui  avoit  la 
face  couverte  de  pullules  varioleufes. 
Une  autre  eut  la  petite  vérole  le  fep- 
tieme  mois  de  fa  groiTeiïe  ,  dit  Som¬ 
mer  }  fon  enfant  naquit  au  terme  or¬ 
dinaire  ;  il  étoit  considérablement 
marqué  de  taches  varioleufes.  Va¬ 
lentin  a  vu  une  fille  qui  étoit  en  naif- 
fant  marquée  de  taches  de  petite 
vérole }  fa  mere  avoit  eiïuyé  çette  ma^ 
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ladie  pendant  fa  groffefTe.  II  en  eft 
de  meme  de  la  rougeole  j  il  eft  con— 
ïirme  par  1  Obfervation  ,  qu’elle  fe 
communique  également  de  la  mere 
au  foetus  3  c’eft  une  vérité  fuffifam- 
ment  prouvée. 


La  jaunilîe  fe  communique  audl  Jaunîfle  fe 
de  la  mere  au  fœtus  ;  Kerkring  a 
donne  1  Obfervation  fmvante  qui  le 
confirme.  Une  femme  iétérique  ac¬ 
coucha  le  huitième  mois  de  fa  grof- 
fefTe  ,  d  un  enfant  mort  ^  il  éroit  fi, 


•  3  1» 

jaune  ,  qu  on  l  auroit  plutôt  pris  pour 
une  petite  ftatue  de  cire,  que  pour 
Un  enfant.  Cet  Ânatomifle  célébré  le 
di/Téqua  ;  au  lieu  de  fang  ,  il  ne 
trouva  dans  fes  vaiffeaux  qu’une  hu¬ 


meur  jaune  ,  exactement  femblable  à 


la  bile.  Les  os  etoient  colorés  d’un 
jaune  femulable  a  celui  des  vaifleaux. 


Il  avoue  que  ,  s’il  n’avoit  pas  difle- 
que  lui-meme  toutes  ces  parties  ,  il 
auroit  cru  qu’elles auroient  été  teintes 
par  le  moyen  de  l’art.  On  lit  dans  Iç 


474  De  LA  Conservation 
Mémoire  des  Carieux  de  la  Nature  * 
qu’une  femme  icfcérique^  expulfa  un 
avorton  de  fept  mois,  qui  étoit  de 
la  même  couleur  que  fa  mere.  Atna- 


Coups  & 
chûtes  Te 
communi¬ 
quent  au  fœ- 
SUSo 


Obfei'vation. 


tus-Lufitanus  aobfervé  qu’une  femme 
ayant  pris  du  faffran  ,  accoucha  de 
deux  filles  dont  la  couleur  étoit  jaune. 

J’ai  donné  des  Obfervatiôns  qui 
conftatent  que  les  coups  &c  les  chû¬ 
tes  que  fait  une  femme  groffe  fe  com¬ 
muniquent  ait  fœtus ,  &  font  fur  fon 
corps ,  le  même  effet  qu’ils  ont  fait 
fur  celui  de  la  mere.  J’ai  aufii  donné 
une  idée  des  effets  que  les  paillons 
de  la  mere  produifent  fur  le  fœtus  ÿ 
comme  ces  phénomènes  ne  préfen- 
tent  que  des  ténèbres  à  Pefprit  hu¬ 
main  ,  Sc  qu’il  manque  de  lumières 
pour  s’éclairer  fur  leur  nature,  je  ne 
ferai  que  rapporter  le  fait  fui  van  1 , 
que  Kerkringius  nous  a  donné  d’après 
Salmuth.  La  femme  d’un  Médecin  , 
très-faine  &  robufte  ,  étoit  dans  le 
neuvième  mois  de  fa  groffeffe  ,  lorf* 
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que  pendant  le  foupé  elle  entendit 
fonner  le  tocfîn ,  pour  un  incendie 
qui  étoit  dans  la  Ville.  Elle  fut  il 
frappée  de  cet  événement ,  que  dès 
ce  moment  elle  fe, trouva  incommo¬ 
dée  ;  elle  demeura  trois  jours  fans 
fentir  le  mouvement  du  fœtus ,  ôc 
il  ne  faifoit  enfuite  que  des  mouve- 
mens  très-foibles.  Elle  accoucha  d’un 
enfant  très-bien  nourri  ,  dont  tout  le 
cote  gauche  ,  depuis  la  tête  jufqu’aux 
pieds,  étoit  couleur  de  feu. 


CHAPITRE  'IL 

Maladies  générales ,  propres  au  fœtus* 

C  e  s  maladies  font  principalement 

1  £  «,«  ■>  ,  r  1  ,  1  .  Maladies 

la  nevre ,  lhyaropihe,  la  petite  vé-  propres  au 
îole  ,  les  convuhions  Sc  la  jaumlTe. 

Comme  le  fœtus  vit  de  fa  propre 
vie  ,  fes  fondions  fe  font  par  fes  pro¬ 
pres  organes  j  la  circulation  de  fes 
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liquides  5  qui  s’étend  à  mefure  que 
fes  vaiffeaux  fe  développent ,  8c  que 
fes  vifceres  8c  fes  parties  fe  forment , 
doit  être  aufïi  parfaite  dans  les  pre¬ 
miers  degrés  du  développement  % 
qu’elle  l’eft  dans  les  derniers.  Les  fo- 
lides  de  l’embrion  8c  du  fœtus  doi¬ 
vent  avoir  ,  dans  toutes  leurs  diffé¬ 
rences  ,  8c  dans  leurs  différens  degrés 
de  croiffance ,  une  force  générale  fuf-« 
fifante  ,  pour  établir  8c  pour  foutenir 
une  diftribution  des  liquides  ,  propre 
à  l’état  du  tout  ,  formé  par  leur  en- 
femble.  Leurs  liquides  doivent  avoir 
les  conditions  néceffaires  pour  nour¬ 
rir  tout  l’individu  ,  pour  réparer  fes 
pertes ,  pour  s’infinuer  dans  des  vaif¬ 
feaux  qu’ils  concourent  à  développer  9 
8c  pour  fourpir  des  fubftances  capa¬ 
bles  de  perfectionner  leur  organifa- 
tion.  Ces  liquides  prennent  3  pour 
ainfl  dire ,  une  nouvelle  nature  ,  a 
mefure  que  le  fœtus  fe  développe* 
grandit  8c  fe  fortifie.  Leur  denfitç 
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augmente  à  proportion  que  les  fibres 
des  folides  s  affermirent  3c  acquièrent 
du  relTorc.  Ces  proportions  fe  foutien- 
nent,  &  marchent  d’un  pas  égal  juf- 
qu  a  un  développement  total ,  &  juf- 
qu’à  l’entiere  perfection  du  fœtus. 

On  ne  voit  pas  d imperfection  dans  dans 
I  ordre  general  de  la  nature  ,  dans  raI  de  la  ni- 
les  differens  degrés  de  cet  ordre ,  ni  tU"' 
dans  les  variations  qui  font  une  fuite 
de  fes  vues.  Un  ciron  ,  dans  fon  ef- 
pece ,  eft  auffi  parfait  qu’un  éléphant  » 

&  1  hyfope  n’a  pas  moins  de  perfec¬ 
tions  que  le  cedre  le  plus  élevé.  Le 
ciron  &  l’éléphant ,  l’hyfope  &  le 
cedre  font  provenus  chacun  de  ger¬ 
mes  infenfibles  ;  peu-à-pett  ils  fe  font 
développés  ,  &  chaque  degré  de  leur 
développement  a  préfenté  le  tableau 
d  un  etre  parfait.  On  admire  ,  dans 
les  belles  matinées  du  Printems,  une 
plante  qui  ne  fait  qu’éclore  ;  on  y  re¬ 
marque  tous  les  attributs  de  la  per¬ 
fection  5  on  la  revoir  le  lendemain . 
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Effets  de 
l’air  fur  le 
fœtus. 


on  la  revoit  tous  les  jours ,  on  y  trouve 
chaque  fois  des  changemens  fenhbles  3 
&  on  la  trouve  toujours  également 
parfaite  i  il  en  eft  de  meme  des  em¬ 
buons  6c  des  fœtus  des  êtres  vivans. 

Tel  eft  le  fœtus  humain  dans  le 
fein  de  fa  mere ,  telles  font  fes  va¬ 
riations  naturelles  ;  comme  elles  dé¬ 
pendent  d’un  ordre  égal  6c  confiant 
dans  des  fondions  délicates,  la  moin¬ 
dre  chofe  qui  fait  obftacle  à  fon  dé¬ 
veloppement  ,  ou  qui  altéré  fa  fubf- 
tance  ,  trouble  cet  ordre  6c  le  rend 
irrégulier  :  ce  font  des  fourc.es  fécon¬ 
dés  de  maladies  *  6c  fouvent  des  eau- 
fes  de  mort. 

L’air  de  l’atmofphere  pénétré  dans 
la  fubftance  du  fœtus  ,  dans  fes  vif- 
ceres ,  dans  fes  parties ,  de  même  que 
dans  ceux  de  fa  mere  }  il  concourt  a 
les  former  ,  &  il  les  entretient  par 
l’égalité  de  fon  reifort.  Les  variations 
de  cet  élément  les  aftedent  ,  lelon 
quelles  font  promptes  6c  fréquen- 
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tes  ,  Se  les  alterations  les  altèrent  y 
félon  leurs  qualités  &  félon  leur  du¬ 
ree.  Les  folides  du  fœtus  font  plus 
tendres ,  plus  délicats  que  ceux  de  fa 
rnerej  ils  font  moins  développés  Se 
moins  élaftiques  :  ils  font  par  confé- 
quent  moins  en  état  de  réffter  à  des 
variations  de  l’air  qui  les  furpren- 
nent  ,  Sc  ils  n’ont  pas  allez  de  ref- 
fort  pour  fe  réfabîir  lorfqtfils  ont 
été  forcés.  Les  vices  contagieux  de 
latmofphere  fe  communiquent  aux 
liquides  du  fœtus  ;  ils  font  fur  eux 
des  impredions  félon  leur  nature  5  Sc 
ils  lui  prodiguent  des  caufes  de  ma¬ 
ladies. 

Le  fœtus  perfectionne ,  par  fes  pro¬ 
pres  organes  ,  les  fucs  nourriciers 
qui!  seft  rendu  propres  ,  &  ceux 
qui!  reçoit  du  fein  de  fa  mere  ;  fi  ïffers  du' 
ces  Aies  «acquièrent  pas  des  perfec-  d“ 
rions  conformes  aux  vues  d°  L  m  mal  condi' 

donné, 

îure  5  il  en/eft  mal  réparé,  mal  nour¬ 
ri  3  &  il  contradle  des  maladies  ca- 


Le  fœtus  eft 
fujec  à  la  fie- 
Vre. 
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radérifées  par  la  léfion  des  fondions 
3c  par  leurs  fymptomes.  Le  fœtus  * 
enfin ,  eft  fufceptible  de  toutes  les 
caufes  de  maladies  qui  affedent  les 
hommes ,  3c  le  defordre  de  fes  fonc¬ 
tions  les  lui  rend  propres  :  je  ne  fe¬ 
rai  que  parcourir  les  principales  3  cel¬ 
les  qui  lui  font  les  plus  ordinaires. 

Le  fœtus  eft  fujet  à  la  fievre  dans 
le  fein  de  fa  mere  ,  fans  même 
qu’il  la  tienne  d’elle  par  communi¬ 
cation.  La  différence  la  plus  fenfi- 
ble  entre  l’un  3c  l’autre  dans  leurs 
maladies  j  c’eft  qu  il  eft  tres-iare  que 
celles  qui  font  propres  au  fœtus  paf- 
fent  à  la  mere  ,  de  qu’au  contraire 
il  eft  très-ordinaire  que  celles  de  la 
mere  fe  communiquent  au  fœtus.  Il 
naît  tous  les  jours  des  enfans  de  mè¬ 
res  faines  ,  qui  font  maigres ,  exté¬ 
nués  ÿ  de  fenfiblement  malades.  Ceux 
qui  font  dans  cet  état ,  ont  des  li¬ 
gnes  fenfibles  de  fievre  ;  je  l’ai  fou- 

vent  reconnu  3c  vérifié  par  mes  pro¬ 
pres 
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Pres  obfervations.  Il  en  naît  fouvenc 
donc  le  corps  eft  couvert  de  bou¬ 
tons  ,  de  puftuies ,  de  rougeurs  ère- 
iîpellateufes  ,  &c.  Des  Auteurs  célè¬ 
bres  ont  décidé  ,  a  la  vue  de  fœtus 
morts ,  couverts  de  taches  rouges  Sc 
livjdes ,  qu’ils  avoient  eu  la  fievre 
dans  le  fein  de  leur  mere. 

L’hydropifie  générale  du  fœtus ,  eft  Hydroj 
une  fuite  de  fa  fievre  &  de  fa  lan-  du  foetus 
gueur  }  elle  peut  aulli  provenir  d’un 
état  cacheétique  de  la  mere  ,  ou  du 
mauvais  régime  qu’elle  a  obfervé  pen¬ 
dant  fa  grolfelTè.  Comme  le  corps  du 
fœtus  eft  contant  de  fibres  lâches,  8c 
de  liquides  qui  ont  peu  de  denfité , 
il  n’efi:  pas  furprenant  que  ces  liqui¬ 
des  ,  lorfqu’ils  iont  viciés ,  devien¬ 
nent  aqueux  ,  s’infiltrent  dans  le  tifiu 
cellulaire  ,  s  epanchent  dans  les  cavi¬ 
tés  ,  &  qu’ils  y  produifent  des  leuco- 
phlegmaties  ,  des  hydrocéphales ,  des 
alcites ,  ou  d  autres  hydropifies  par¬ 
ticulières,  Severinus  a  donné  i’Ob- 
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fervation  fuivante.  Une  femme  de 
Drefde  avoit  l’abdomen  fi  volumi¬ 
neux  ,  vers  le  feprieme  mois  de  fa 
greffe  (Te  ,  qu’elle  ne  pouvoir  plus 
marcher  ;  cette  maffe  faifoit  toujours 
des  progrès  ,  lorfque  dans  le  huitiè¬ 
me  mois  ,  elle  accoucha  ,  après  un 
travail  de  deux  jours  ,  d’un  enfant 
mort ,  qui  étoit  long  de  plus  d’une 
aulne  ,  &  li  gros  qu’il  étoit  furpre- 
nant  que  la  mere  eût  pu  s’en  déli¬ 
vrer.  La  tète ,  le  col ,  l’abdomen  ,  & 
les  membres  de  cet  avorton  ,  étoient 
il  gonflés ,  fi  tendus ,  &:  Ci  gorgés  de 
férofités  ,  que  l’épiderme  s’étoit  fé- 
paré  en  plufleurs  endroits  dans  le  tra¬ 
vail  de  l’accouchement.  Ces  férofités 
tranfudoient  par- tout,  ôc  il  en  fortic 
une  grande  abondance  ,  par  une  in-* 
cifion  que  l’on  fit  à  labdomen.  Schu- 
rigius  rapporte  l’Obfervation  fuivan¬ 
te  ,  d’après  Dofternius.  Une  femme 
de  quinze  ans  fut  attaquée  d’une  hy-* 
dropilie  avec  un  vomiffement  glai^ 
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reux  ;  elle  étoit  enceinte  ,  on  ne  l’en 
foupçonnoit  pas  j  elle  lit  un  avorton 
de  quatre  mois  ,  qui  étoit  prodigieu- 
fement  bouffi  depuis  la  tête  jufqu’aux 
pieds.  On  le  dilTéqua  le  lendemain , 
ia  bouffilTure  avoir  considérablement 
diminue  ,  uir-toiit  a  la  face  ,  aux  mains 
Sc  aux  pieds  ;  la  tête  étoit  reliée  dans 
le  même  état  où  elle  étoit  la  veille. 
11  en  fortit  une  humeur  ichoreufe  com¬ 
me  une  efpece  de  gelee.  On  ne  trouva 
pas  de  ferofité  dans  le  cerveau  ,  on 
remarqua  feulement  que  fes  vailîeaux 
Sanguins  étoient  épuifés  ;  on  en  dis¬ 
tinguait  pluheurs  où  il  n’y  avoit  pas 
feulement  d’indice  de  fang.  Il  fortit 
de  la  cavité  de  l’abdomen  une  hu¬ 
meur  ichoreufe  en  grande  quantité. 
L’épiploon  étoit  extrêmement  rétréci, 
il  ne  couvroit  pas  les  boyaux.  Les  au¬ 
tres  vifeeres  du  bas-ventre  n’étoient 
pas  défigurés,  mais  011  n’y  trouva  pas 
de  veStige  de  fang  ;  le  ventricule  étoit 
petit  de  tout  cnfpé.  La  cavité  du  tho- 
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rax  étoit  remplie  d’une  humeur  fem- 
biable  à  celle  qu’on  avoit  trouvée 
dans  la  capacité  de  l’abdomen  :  il  ne 
paroilïoit  pas  une  goutte  de  fang  dans 
le  cœur*  Le  tiiTu  cellulaire  ôc  les  in¬ 
tervalles  des  mufcles  étoient  gorgés 
d’une  humeur  ichoreufe ,  de  la  confif- 
tance  de  la  gelée.  On  trouve  dans  le 
même  Auteur  une  Obfervation  de 
Segerus  fur  l’hydropihe  d’un  fœtus , 
occasionnée  par  une  frayeur  defame- 
re ,  elle  mérite  d’être  répétée  par  rap¬ 
port  à  fa  lingularité.  Une  femme  très- 
avancée  dans  fa  grolfelTe,  fut  effrayée 
d’un  incendie  qui  étoit  dans  fon  voi- 
linage  j  des  étincelles  de  feu  qui  ve- 
noient  s’éteindre  fous  fes  yeux  l’a- 
larmoient  de  plus  en  plus  :  elle  de¬ 
meura  alfez  long-temps  dans  cette  fî- 
tuation  inquiétante.  Le  feu  s’étant 
éloigné  ,  fes  craintes  diminuèrent  > 
elle  fe  retira  chez  elle  ,  &  comme 
elle  étoit  très-échaufïée ,  elle  but  beau¬ 
coup  de  biere  dans  l’idée  de  fe  ra~ 
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fraîchir.  Le  lendemain  elle  ne  s'en 
trouva  point  incommodée  ,  8c  le  fur- 
lendemain  elle  accoucha  d’une  fille 
hydropique  :  l’hydropifie  éluda  tou- 
tes  les  rellources  de  l’Art ,  l’enfant  en 
mourut  quelques  jours  après. 

On  a  vu  dans  le  Chapitre  précé¬ 
dent  que  la  petite  vérole  fe  commu¬ 
nique  des  femmes  groffes  au  fœtus  ; 
c  eft  une  fuite  8c  un  effet  de  la  con¬ 
tagion  qui  fait  fon  caraétere.  O11  n’eft 
pas  fui  pris  ,  quelque  contagieufe 
qu  elle  foit ,  que  de  plufieurs  per- 
fonnes  expofees  à  la  même  atmof- 
phere  ,  il  y  en  ait  qui  n’en  foient 
point  affeétées,  quoiqu’elles  n’aient 
jamais  été  atteintes  de  cette  maladie. 

Que  peut-on  penfer  lorfqu’on  réflé-  La  petite 
chit  fur  des  Obfervations  faites  par  véroIe  dcC 

j  a  ,  rul  nieres  ne  Ce 

ues  Auteurs  dignes  de  foi ,  qui  conf-  communique 

1  r  ,  U  pas  toujours, 

que  des  fœtus  11  ont  pas  eu  la  aux  fœtus, 
petite  verole  quoique  leurs  meres 
en  aient  ete  affligées  pendant  la  grof- 
^efTe  3  8c  que  des  meres  n’aient  point 
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pris  cette  maladie  des  fœtus  qui  font 
eue  dans  leur  fein  ?  J'ai  obfervé  que 
îe  fœtus  vit  de  fa  propre  vie  ,  cepen¬ 
dant  il  eft  nourri  de  la  fnbftance  de 
fa  mere  ,  &  la  circulation  des  liqui¬ 
des  de  l’un  &  de  l’autre,  eft  en  quel¬ 
que  façon  commune.  Les  vapeurs  ôc 
les  exhalaifons  des  fluides  de  la  me¬ 
re  ,  s’imbibent  dans  la  fubftance  du 
fœtus,  &  celles  du  fœtus  pénètrent 
dans  celle  de  la  mere.  Us  jouiffent 
tous  les  deux  du  même  air  ,  ils  par¬ 
ticipent  à  fes  qualités  lorfqu’elles  ont 
dégénéré  ,  de  même  que  lorfqu’elles 
font  dans  l’état  naturel.  Cependant 
il  eft  généralement  avoué  que  l’air 
eft  le  principal  véhicule  de  la  conta¬ 
gion  ,  que  les  vapeurs  qui  s’exha¬ 
lent  des  fubftances  corrompues  ,  par¬ 
ticipent  à  la  nature  de  ces  fubftances  : 
comment  fe  peut-il  que  le  fœtus  puifle 
ne  pas  prendre  la  petite  vérole  de  la 
mere  ,  &  que  la  mere  ne  puiffe  pas  la 
prendre  du  fœtus  qui  eft  dans  fon  fein  ? 
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Foreftus  a  donné  des  Obfervarions  Le  fœtus  peut 
fur  des  femmes  qui  a  voient  accou-  vérole  7 

che  d  enfans  malades  de  la  petite  vé~  ^/ai™y@jrne 
rôle ,  fans  qu  elles  eulfent  le  moin¬ 
dre  ligne  de  cette  maladie  :  Fernel 
penfe  fur  cela  comme  cet  Auteur  , 
fans  doute  qu  il  avoic  fait  les  mêmes 
Obfervations.  Schurigius  répété  la  fui- 
vante,  d’après  Hagendornius.  Il  y  a 
environ  vingt-quatre  ans  qu’une  fem¬ 
me  qui  fe  portoit  très  bien ,  accou¬ 
cha  d  une  fille  couverte  de  petite  vé¬ 
role.  Ce  Médecin  avoue  que  ce  phé¬ 
nomène  le  furprit  d’autant  plus ,  que 
la  mere  de  cet  enfant  n’avoit  pas  eu 
le  moindre  figue  de  cette  maladie, 
ni  dans  la  grofielTe  ,  ni  dans  le  temps 
des  couches.  Ectmuller  donne  auffi  ,  obferva.* 
d  apres  Morillon,  l’Obfervation  d’une 
femme  faine  qui  accoucha  d’un  en¬ 
fant  qui  avoit  la  petite  vérole.  On 
en  attribua  la  caufe  a  ce  que  cette 
femme  ,  quelque-temps  auparavant , 
le  tenoit  fouvent  auprès  d’un  de  fes 
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enfans  qui  avoit  cette  maladie.  Lvck* 
ten tanins ,  célébré  Médecin  de  Saxe3 
noos  apprend  qu’une  Dame  fut  prife 
de  la  pente  vérole  vers  le  temps  de 
fes  couches ,  (  elle  étoic  alors  épidé¬ 
mique  )  trois  jours  après  elle  accou¬ 
cha  d’un  fœtus  vivant  qui  n’avoit 
pas  de  marques  de  petite  vérole  : 
il  mourut  cependant  fix  jours  après  , 
de  con  vrillions ,  &  on  trouva  fes  en¬ 
trailles  gangrénées.  Une  jeune  Com¬ 
te  lie  ,  dit  Borrichius  ,  fut  prife  de  la 
petite  vérole  le  huitième  mois  de  fa 
groflelfe  ;  tout  fon  corps  étoit  cou¬ 
vert  de  boutons  depuis  la  tète  juf- 
qu’aux  pieds.  Elle  étoit  d’une  impa¬ 
tience  extrême  \  elle  s’agitoit  dans  fon 
lit,  de  façon  qu’elle  fut  fai  fie  d’un 
air  froid  ,  qui  répercuta  l’humeur  va¬ 
riolique.  Les  pullules  fe  flétrirent  au 
lieu  de  s’élever  en  pointe  ,  Sc  il  s’y 
forma  au  milieu ,  de  petites  follettes 
marquées  par  des  points  noirâtres» 
Quelque  repréfe.n.tation  que  l’on  fît 
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a  la  malade  ,  elle  ne  voulue  jamais 
fe  tenir  tranquille  j  elle  avorta  le  on** 
zieme  jour  d  un  fœtus ,  gros  ,  gras , 

&  tres-bien  forme  ,  qui  n’avoit  pas 
dans  tout  Ion  corps  la  moindre  mar¬ 
que  de  petite  verole.  Cet  avorton  ne 
vécut  que  deux  heures ,  8c  la  mere 
tôt  ljp  même  fort  par  un 
effet  de  fon  imprudence. 

Rien  de  plus  familier ,  rien  de  plus  Mouvemellî 
commun  que  les  mouvemens  con-  convL»ifîfs  da 
vuliifs  du  fœtus  ,  Hippocrate  nous  en 
avoir  prévenus.  Le  fœtus  éprouve  ces 
accidens  fans  que  la  mere  en  foit  fuf- 
ceptible  ,  8c  il  eft  très-ordinaire  qu’il 
foit  affecte  de  ceux  de  la  mere.  Le»s 
femmes,  groffes  s’apperçoivent  de  ces 
mouvemens  irréguliers,  quoiqu’ils  ne 
s’étendent  pas  jufqu  a  elles  ;  ils  ont 
lieu  principalement  lorfqu’elles  font 
prifes  de  vives  paffions.  On  a  inféré 
l’Obfervation  fuivante  dans  les  Mé¬ 
moires  des  Curieux  de  la  Nature.  Une 
femme  dans  les  derniers  mois  de  fa 


49*5  De  ia  Conservation 


Nerfs  du 
foetus  très-ir 
titabies. 


groffieffe ,  fe  plaignoit  de  mouvement 
très  inquiétans  &  très  fréquens  que  le 
fœtus  faifoit  dans  fon  fein j  c  etoient 
des  foubrefauts  ,  ou  plutôt  des  mou- 
vemens  convulfifs  qui  fe  reiteroient 
comme  périodiquement ,  jufqu  a  trois 
fois  par  jour  :  ils  caufoient  des  batte- 
mens  fi  infupportables  dans  l’abdo¬ 
men  ,  que  la  mere  en  tomboit  en  dé¬ 
faillance.  On  donna  des  remedes  qui 
firent  ceiTer  les  mouvemens  convul¬ 
fifs  du  fœtus  ;  il  n’en  fit  enfuite  que 
de  naturels  ,  Sc  quelques  femaines 
après,  il  vint  au  monde  parfaitement 
fain. 

Il  efi:  inconcevable  combien  les 
'  nerfs  du  fœtus  font  fufceptibles  d’ir- 
ritabilité  ,  &  combien  ils  font  affeo 
tés  par  les  pafficns  de  1  ame  des  fem¬ 
mes  qui  les  portent  dans  leur  iein* 


Je  pourrais  ,  pour  le  confirmer  ,  citer 
un  nombre  d’exemples  suffi  furpre- 
nans  les  uns  que  les  autres  j  mais  pour 
ne  pas  devenir  prolixe  ,  je  m’en  tien- 
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dfâi  ail  fuivant  3  que  Schot^us  a  in- 
lere  dans  les  Mémoires  des  Curieux 
de  la  Nature.  Une  femme  de  Leyde 
paUdit  par  une  rue  de  cette  Ville  , 
comme  elle  approchoit  du  temps  d’ac¬ 
coucher,  elle  fe  trouva  .fatiguée  ;  elle 
s  alht  ,  pour  fe  repofer  ,  fur  un  banc 
qui  étoit  devant  la  porte  d’un  Ci¬ 
toyen.  Cet  homme  avoit  une  infir¬ 
mité  extraordinaire ,  fes  deux  mains 
croient  courbées  ou  pour  mieûx  l’ex¬ 
primer  ,  elles  étoient  réduites  en  une 
efpece  d  arc  ,  par  une  contraéKon  in- 
veteree  des  mufcles.  Le  Citoyen 
voyant  cette  femme  devant  fa  por¬ 
te  dont  la  partie  fupérieure  étoit 
ouverte  ,  Sc  l’inférieure  fermée  ,  avan¬ 
ça  fes  mains  courbées  pour  ouvrir 
celle-ci.  A  la  vue  de  ces  mains  ex¬ 
traordinaires  ,  la  femme  fut  affeétée 
fubitement  d  une  furprife  fi  vive 
quelle  en  tomba  prefqu’en  fyncope. 
Dès  ce  moment  cette  femme  fut  tra- 
caffée  d’incommodités  qui  durèrent 
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jufqu’à  fon  accouchement  j  peu  de 
jours  après  elle  mit  un  enfant  au  mo& 
de  qui  avoir  les  pieds  8c  les  mains 
courbés* 

Il  arrive  fouvent  par  le  dérange¬ 
ment  du  genre  nerveux  ,  8c  du  fyf- 
tême  général  des  folides  ,  des  cas  ex¬ 
traordinaires  qui  font  tellement  op- 
pofés  à  Torde  de  la  nature  ,  qu’il  effc 
difficile  de  les  comprendre  ;  le  fui- 
vant  me  paroît  de  ce  nombre ,  il  eft 
rapporté  par  Schurigius  ,  d’après 
Fœtus  glacé.  Ufembefius.  La  femme  d’un  Soldat 
eut  un  accouchement  laborieux  à  la 
fin  du  huitième  mois  de  fa  grofTefle  ; 
elle  fit  une  fille.  La  Sage-femme  en 
la  recevant  crut  toucher  une  piece  de 
glace  5  tant  par  rapport  à  fa  froideur, 
que  par  rapport  à  fa  dureté  ,  qui  étoit 
pareille  à  celle  du  bois.  Tout  le 
corps  de  cet  enfant  reffembloit  à  une 
maffe  de  chair  defféchée  8c  durcie  à 
la  fumée  :  il  ne  lui  reftoit ,  pour  tout 
figne  de  vie  3  qu’une  refpiration  très- 
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foible.  On  avoir  beau  la  réchauffer 
avec  toutes  les  précautions  poffibles 
elle  s’échauffoit  comme  l’amoit  flic’ 
une  ftarue  de  bois  ,  &•  fe  refroidif- 
foit  dans  l'inftant  qu’on  l’éloignoit  de 
la  chaleur  du  feu.  Cette  froideur  ex¬ 
traordinaire  étoit  égale  &  la  même 
de  la  tête  aux  pieds  ,  dans  tout  le 
corps  Sc  dans  les  extrémités.  Cet  en- 
fant  demeura  tout  un  jour  dans  le 
meme  état ,  fans  pouvoir  prendre  de 
nourriture ,  parce  que  la  roideur  de 
fes  mâchoires  étoit  fi  confldérable 
qu’il  n  étoit  pas  poffible  de  les  ou¬ 
vrir  &  de  rien  introduire  dans  la 
bouche. 

La  jauni, Te  du  fœtus  eft  une  mala-  Jannifl 
die  qui ,  quelquefois ,  lui  eft  propre.  pre  a“ 
Panarde  a  vu  l’enfant  d’un  Barbier 
naître  nftenque  ;  il  changea  de  cou¬ 
leur  avec  le  temps  ;  il  jouit  enfuite 
d  une  bonne  famé.  Une  femme  de 
qualité,  dit  Michel,  au  rapport  d’Ef- 
churigius ,  âgée  de  trente-trois  ans 
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greffe  de  fix  mois ,  avorta  d’un  fœcu3 
bien  formé  ,  dont  le  corps  étoit  to¬ 
talement  jaune.  Cette  meme  femme 
étoit  déjà  accouchée  de  deux  enfans 
icfcériques.  Tous  les  Médecins  qui  ont 
vieilli  dans  l’obfervation  ,  ont  vu  des 
cas  femblables  aux  précedens  ,  il  fe- 
roit  inutile  d  en  multiplier  les  exem¬ 
ples. 

Maladies  Il  eff  des  maladies  extraordinaires 
?“  natuwdu  qui  changent  totalement  la  nature 
*œuls*  du  fœtus  &  qui  lui  font  propres  } 
telles  font  la  putrefaéfcion  ,  1  exffe- 
çation  ,  la  pétrification  5  &  d  autres 
femblables.  Ce  font  des  phénomènes 
que  je  ne  fçaurois  éclaircir  ;  je  ne 
Tentreprendrai  pas.  Je  me  borne  a 
chercher  des  moyens  qui  puiffent 
conduire  a  la  vraie  méthode  de  guérir» 
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CHAPITRE  III. 


Maladies  de  la  peau  qui  font  propres 

au  fœtus . 

JLa  peau  du  fœras  eft  plus  rouge  que  M»iad;=sde 
celle  des  enfans  ,  elle  eft  plus  rare  &  la  Peau  Pro* 

î  j  /  ^  près  au  tœ- 

plus  délicate  ;  elle  paroît  au  tact  plus  tuSe 
douce  &  plus  molle  ,  &  fes  pores 
fonc  plus  dilatés  dans  les  premiers  iaQ^icésds 
que  dans  les  autres.  Spigelllus  obferve  *  ^ 
que  toutes  ces  qualités  de  la  peau  du 

œtus  ^onc  enrrctenues  par  le  bain 
dans  lequel  il  eft  toujours  plongé  5  3c 
par  une  ro fée  de  vapeurs  &  de  Tueurs 
qui  s  exhalent  continuellement  de 
Ton  corps.  D’ailleurs  'comme  fa  peau 

*  *  pores  font 

tres-dilates ,  la  partie  rouge  du  fan» 

s’avance  &  fe  diftnbue  plus  aifémenr 

vers  leurs  extrémités ,  qu’elle  ne  le 

fait  dans  les  enfans  lorfqu fis  foncnés. 
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parce  que  leur  peau  devient  d’abord 
plus  denfe ,  moins  poreufe  ,  &c  moins 
propre  à  recevoir,  dans  Tes  capillaires  3 
les  globules  rouges  du  fang. 

Mucofîté  qui  La  peau  du  fœtus  eft  couverte  d’une 

la  couvre.  £  .  r 

mucofite  grofnere  &  glutineuie  ,  qui 
s’échappe  du  corps  par  les  pores  de 
la  fueur.  Cette  efpece  de  croûte  ,  di- 
fent  les  uns ,  préferve  la  peau  de  l’ir¬ 
ritation  que  pourroient  faire  fur  elle 
les  humeurs  excrémenteufes  qui  fe  dif- 
fipent  par  fes  pores.  D’autres  penfent 
mucolté.de  avec  plus  de  raifon,  dit  Spigellius , 
quelle  fert  à  boucher  en  partie  les  po¬ 
res,  afin  de  prévenir  une  trop  grande 
difîipation  qui  pourroit  fe  faire  à  l’oc- 
cafion  de  la  chaleur  du  fœtus  qui  eft 
confidérable.  Cesdiflipations ,  fi  elles 
étoient  exceflives  ,  feroient  évacuer 
des  fucs  nécefTaires  ,  en  meme' temps 
que  les  excrémenteux  j  ce  qui  feroit 
aux  dépens  de  la  nutrition  du  fœtus. 
C’eft  une  raifon  bien  fenfible  en  fa¬ 
veur  de  la  croûte  mucueufe  dont  il 

eft 
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couvert  ;  elle  donne  de  l’évidence 
à  fa  néce/Iité. 

La  conftitution  ordinaire  de  la  peau  Peau  du  fœ« 
du  fœtus  eft  aifément  altérée  lorf-  !^fraeuE 
que  fes  conditions  déclinent  de  l’or¬ 
dre  naturel.  Si  la  denlite  de  la  croûte 
dont  elle  eft  enduite  ,  ne  laide  pas 
alTez  de  liberté  a  1  ilTiie  de  la  tranf— 
piration  &  de  la  fueur  j  ces  humeurs 
excrementeufes  s’arrêtent  aux  extré¬ 
mités  des  pores  qui  les  fournilTent  j 
elles  y  prennent  bientôt  une  qualité 
étrangère ,  irritante  &  nuifible.  Si 
ces  humeurs  font  elles-mêmes  trop 
denfes  &  irritantes  ,  elles  font  des 
iirirations  a  la  peau  ,  elles  linquie- 
tent ,  1  altèrent  ,  la  déchirent ,  ou  y 
produifent  des  obftruétions  :  ce  font 
les  caufes  prochaines  de  fes  maladies. 

On  ne  peut  attribuer  les  caufes  éloi¬ 
gnées  ÿ  qu’à  une  mauvaife  difpofition 
de  la  mere  ,  ou  aux  abus  qu’elle  a 
commis  dans-  l’ufage  des  fix  chofes 
non  naturelles.  Les  maladies  les  plus 

Tome  L  \  i 


Maladies  de 
la  peau  du 
fœtus. 


Excoiiation. 


Gbfervations 
fur  l'excoria¬ 
tion. 


498  De  la  Conservation 

ordinaires  de  la  peau  du  fœtus ,  font  * 
autant  qu’on  a  pu  le  découvrir  par  l’ob» 
fervation  ,  des  excoriations ,  des  véfl- 
cules  ,  des  ftigmates ,  des  pullules  ,  Scc , 

Riolan  a  obfervé  que  la  peau  du 
fœtus  fe  fépare  aifément ,  parce  qu’il 
eft  toujours  plongé  dans  la  liqueur 
de  i’amnios.  Il  y  a  apparence  qu’il 
entend  que  cette  liqueur  produit  l’ex¬ 
coriation  lorfqu’elle  a  dégénéré  de  la 
qualité  naturelle.  Comme  elle  pro¬ 
vient  de  la  malle  des  liquides  de  la 
mere ,  elle  doit  participer  à  leurs  vi¬ 
ces  ,  Sc  même  à  ceux  de  la  matière 
de  la  tranfpiration  du  fœtus  ,  lorf¬ 
qu’elle  eft  âcre  8c  irritante. 

Louis ,  Roi  de  Hongrie  ,  naquit  ex¬ 
corié.  Une  femme  de  qualité  ,  dit 
Frédéric  Garmannus  ,  ne  fe  nourrit 
pendant  toute  fa  groifelfe  que  d’ali- 
mens  acides ,  8c  pour  fa  boilfon  elle 
buvoit  du  vinaigre.  Elle  accoucha 
d’un  enfant  fans  épiderme  ,  qui  d  ail¬ 
leurs  ne  fe  portoit  point  mal  j  cepen- 
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dant  il  mourut  peu  de  jours  après  par 
un  effet  des  douleurs  que  lui  caufoic 
1  excoriation.  On  lit  dans  les  Mémoi¬ 
res  des  Curieux  de  la  Nature,  qu’une 
femme  qui ,  pendant  fa  groflefle  3 
fmvoit  du  vinaigre  en  cachette  ,  ôc 
en  prennoit  par-tout  ou  elle  en  trou- 
voit ,  accoucha  d’un  enfant  excorié. 
Bartholin  a  vu  un  enfant  qui ,  le  troi- 
f»eme  jour  de  fa  naiffance,  étoit  fans 
épiderme  j  fa  peau  étoit  aulîi  pref- 
que  par-tout  enlevée  ou  déchirée  j  il 
en  couîoit  beaucoup  de  fang  j  il  fouf- 
froit  tellement  qu’il  ne  celfoit  pas 
de  crier  :  il  vécut  ain/i  excorié  pen¬ 
dant  un  mois.  La  feule  refîource  que 
1  on  a  pour  préferver  les  enfans  des  ef¬ 
fets  de  1  excoriation  ,  Ôc  pour  rendre 
leurs  douleurs  moins  infupportables  , 
c’eft  de  les  humeder  avec  l’huile  de 
lin ,  ou  avec  celle  de  navets. 

Il  eft  affez  ordinaire  de  voir  des  Boutons  & 
enfans  qui  font  nés  avec  des  bon-  g*?” 
tons  ,  des  pullules  ,  ou  des  véficules 

I  i  ij 
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à  là  peau  ,  for  tout  loïfque  leurs  ma¬ 
res  ont  des  vices  vénériens  fcorbuti- 
ques ,  ou  fcrophuleux.  Ceux  des  deux 
premières  efpeces  s’ulcèrent  fouvent  5, 
ceux  de  la  troifieme  fe  terminent  par 
des  engorge  mens  des  glandes  ,  &  il 
s’y  forme  long-temps  après  des  abf- 
cès  &  des  ulcérés  fouvent  incurables  : 
j’en  ai  vu  périr  plulieurs ,  à  la  fuite 
de  ces  abfcès.  Il  eft  moins  difficile 


Caufes  des 
maladies  de 
ia  peau  du 
fœcus. 


de  prévenir  les  funeftes  effets  des  puf- 
mies  & c  des  boutons  vénériens  &  fcor- 
butiques ,  en  fe  fervant  à  propos  des 
remedes  fpécifiques  dans  ces  mala¬ 
dies. 

Le  mauvais  régime  des  femmes 
&:  leurs  maladies  caufent  auffi  des 
boutons  &  des  pullules  à  la  peau  du 
fœtus.  Une  femme  groffe  avoit  pris 
une  paffion  déméfurée  pour  le  vin  , 
elle  en  buvoit  copieufemenr  }  elle 
accoucha  d’un  enfant  dont  le  corps 
étoit  couvert  de  véficules  pleines 
d’une  humeur  lymphatique  ;  ôc  il 
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mourut  peu  de  temps  après.  Gerhejîus 
a  vu  un  avorton  de  huit  mois,  qui 
avoir  un  ulcéré  a  l’abdomen,  vers  l  aine 
gauche;  il  obferve  que  fa  mere  n’y  avoir 
pas  donné  occafion.  Goeckelius  dit 
qu’une  femme  groffe  qui  avoir  été 
malade  d  une  fievre  tierce,  deux  mois 
avant  les  couches  ,  mit  au  monde 
une  fille  dont  la  peau  étoit  toute 
pufluleufe;  il  s’enfuivit  une  excoria¬ 
tion  totale  ,  comme  fi  elle  avoir  été 
plongée  dans  l’eau  bouillante. 

Ou  voit  fouvent  des  taches  fur 

r  Taches  de 

le  coips  des  enrans;  on  en  attribue  la  peau  du 
la  caufe  à  tel  ou  tel  objet  qui  a 
frappe  1  imagination  de  la  mere  ;  ces 


taches  paroifient  fouvent  avoir  dès 
rapports  avec  ces  objets  :  que  ces 
rapports  foient  vrais  ou  faux  ,  les 
tacnes  n  en  exiftent  pas  moins.  Lorf- 
qu  elles  n  intéreifent  que  la  peau  , 
elles  s  effacent  oïdinairement  avec 
le  temps;  ii  elles  pénétrent  plus  avant 
elles  ne  s  effacent  jamais.  Celles-  qui 

I  X  11, 
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reflemblent  à  des  fleurs,  a  des  fruits  * 
font  celles  qui  fe  diflipent  le  plutôt* 
Celles  qui  reflemblent  à  la  chair  s’é¬ 
lèvent  quelquefois  fur  la  partie  ou 
elles  font  empreintes ,  y  prennent  du 
corps  &  de  1  etendue  ^  quelquefois 
elles  croiiient  jufqu  au  point  de  ren¬ 
dre  les  hommes  difformes.  J’en  ai 
vu  une  qui  repréfentoit  affez  un 
foie  de  cochon  ,  elle  en  avoit  la 
fleure  &  la  couleur  ;  elle  étoit  les 

(D 

premiers  jours  de  la  naiffance  a  peu- 
près  comme  la  moitié  de  la  peau 
d’une  fève  médiocre  5  elle  grollit  in— 
fenfiblement ,  &  à  l’âge  de  trente  ans 
elle  groiïiffoit  encore.  Ce  n’étoit  plus 
enfin  une  tache  ,  elle  paroiffoir  plutôt 
une  maffe  charnue  appliquée  lur  la 
joue  ,  dont  l’afped  étoit  dégoûtant. 
Rudlinus  rapporte  1’obfervation  fui- 
vante  fur  une  tache  générale  occa- 
fionnée  à  un  fœtus  par  une  vive 
frayeur  de  la  mere.  Une  femme  en¬ 
ceinte  de  fix  mois ,  allant  en  vifite 


/ 
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ckez  fon  pere  avec  fon  mari ,  ren¬ 
contra  des  foldats  Hongrois  qu’on 
appelle  Haiduques;  ils  maltraitèrent 
le  mari  avec  leurs  épées  5  &  la  fem¬ 
me  avec  des  verges.  Celle  -  ci  eut 
une  frayeur  horrible  ,  cependant  il 
ne  lui  en  relia  pas  d’incommodité  j 
elle  accoucha  d’un  enfant  à  terme  * 
il  étoit  fain  ,  mais  tout  fon  corps 
étoit  livide  :  cette  couleur  fe  diflipa 
infenliblement.  Une  femme  greffe 
paffa  dans  une  place  où  l’on  rompoit 
un  criminel }  elle  en  fut  tellement 
frappee  ,  que  l’enfant  dont  elle  ac¬ 
coucha  à  terme  vint  au  monde  avec 
fes  extrémités  rompues.  Cependant  il 
devint  homme ,  il  eft  encore  vivant 
&  dans  le  même  état» 
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CHAPITRE  IV. 

Maladies  de  la  tête  qui  font  propres  au 

fœtus . 

La  tête  du  fœtus  doit  être  fujette 
aux  mêmes  maladies  que  le  fonc 

celles  des  enfans  quelque-temps  apres 
leur  naiffance.  Un  lait  acre  &  échauf¬ 
fé  ,  des  humeurs  bilieufes  caufent  à 
ces  derniers  des  aphtes  a  la  Douche  5 
des  écorchures  5  des  ulcérés  ,  des  bou¬ 
tons  3  des  pullules  ^  un  fuc  nourricier 
de  la  même  nature  5  produit  dans  le 
fœtus  des  effets  femblables.  Les  Qb- 
fervations  que  j’ai  rapportées  dans  le 
Chapitre  précédent  3  fur  l’excoria¬ 
tion  générale  du  fœtus  ,  peuvent  fer- 
vir  pour  établir  la  caufe  de  celles  qui 
font  particulières  à  chaque  partie. 
Il  doit  en  être  de  même  de  celles  qui 
regardent  les  pullules  5  les  ulcérés  * 

HCÇ  a 
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L’hydrocéphale  eft  une  hydropifie  L» 
de  la  tête  ;  elle  eft  de  tous  les  âges  P1™1 
de  1  enfance  3  mais  elle  eft  principa¬ 
lement  propre  au  fœtus.  Cette  mala¬ 
die.  eft  de  trois  efpeces  ^  dans  la  pre¬ 
mière  l’eau  fe  ramafte  entre  les  tésu- 

O 

mens  ôc  le  crâne }  celle-ci  peut  être 
regardee  comme  un  œdeme  du  cuir 
chevelu  ;  dàns  la  fécondé  ,  elle  eft 
renfermée  entre  le  crâne  &  le  cer¬ 
veau  5  au- de iTus  ou  au-deftous  de  fes 
membranes.  Quelques  Auteurs  pré¬ 
tendent  qu  il  eft  de  ces  hydropiftes 
où  l’eau  fe  ramafte  entre  la  dure  Sc 
la  pie  rnere.  Dans  la  troifïeme*  qui 
eft  la  plus  ordinaire  5  les  eaux  fe  raf- 
femhîent  en  grande  quantité  dans  les 
ventricules  du  cerveau.  On  fçaitque 
dans  1  ordre  naturel  ,  ces  ventricules 
fervent  comme  de  réfervoir  à  une  fé- 
rofite  lympiiatique  neceftaire  pour  fa- 
vorifer  les  fonétions  de  ce  vifcere. 

Pour  peu  que  les  fecrétoires  de  cette 
fçroftté  ,  ou  les  pores  qui  la  four-. 


L’hydrocé¬ 
phale  rend 
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mens  labo¬ 
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niflent  ?  foient  plus  dilatés  qu’ils  ne 
doivent  l’être  dans  Tordre  ordinaire  9 
le  fuintement  féreux  devient  plus 
abondant ,  8c  fouvent  cette  férofité 
dégénéré.  Ce  fluide  ,  raflemblé»  en 
trop  grande  quantité,  ne  trouve  pas 
dans  la  fubflance  molle  du  cerveau  , 
des  ifllies  pour  reprendre  le  courant 
de  la  circulation  ;  il  s’accumule  in- 
fenfiblement  ,  il  augmente  peu-a- 
peu  ,  8c  forme  l'hydrocéphale. 

Le  volume  exceilif  qu’acquiert  la 
tête  du  fœtus  ,  dans  1  hydrocéphale , 
rend  fouvent  les  accouchemens  labo¬ 
rieux  ,  au  point  que  TAccoucheur  eft 
obligé  de  forcer  la  fontanelle  avec  le 
doigt,  pour  faciliter  Taffaiflement  des 
parois  du  crâne  ,  par  Técoulement  de 
l’humeur  qui  s’évacue  par  ce  moyen. 
Cette  maladie  peut  provenir  de  chu¬ 
tes  de  la  mere  ,  ou  de  coups  reçus 
fur  le  ventre  ,  qui  occaflonnent  des 
commotions  dans  le  cerveau  du  fœtus. 
Ces  commotions  font  très-propres  a 


i 


r>  E  S  E  N  F  A  N  S.  5  G  "T 
faire  tomber  le  cerveau  dans  une  ef- 
pece  d  affaiffement ,  qui  fait  que  les 
vapeurs  tranfpirables  de  ce  vifeere , 
de  fes  membranes  ,  Sc  la  férolaé  na¬ 
turelle  de  les  ventricules  ne  font  point 
reforbees  ,  ou  ne  peuvent  pas  fe  dif- 
f  per.  Les  affections  convulfves  font 
très-propres  à  produire  de  tels  effets 
dans  ie  fœtus  ;  il  en  eff  de  même  de 
tous  les  deiordres  du  cerveau  qui  font 
en  état  de  s’oppofer  à  FifTae  des  fé~ 
lOiites  excrementeufes  de  l’intérieur 
de  la  tete.  L’hydrocéphale  du  fœtus 
peut  erre  auffi  un  effet  de  la  cachexie 
de  la  mere ,  de  fes  erreurs  dans  fon 
régime  de  vie  ,  Sc  d  excès  commis 
pendant  la  groffeffe. 

Bierlingius  a  donné  l’Obfervation  obfemtion. 
fuivante  ,  fur  l’accouchement  labo¬ 
rieux  dun  fœtus  hydrocéphale.  La 
tetc  de  ce  fœtus  etoit  extrêmement 
gonflée  &  le  crâne  très-dilaté  ,  ilren- 
doitune  odeur  extrêmement  puante  ; 
pour  peu  qu’on  remuât  la  tète  ,  on 
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diftins;uoit  fenhbleroent  le  bruit  des 
eaux  flottantes»  On  fit  une  incifiotî 
cruciale  à  la  peau  ,  il  en  fortit  une 
grande  quantité  d’eau  tres-lympide  ^ 
on  continua  de  découvrir  ie  crâne 
on  trouva  les  os  de  la  partie  ante¬ 
rieure  de  la  tète ,  fepares  de  ceux  du 
front  j  ils  repréfentoient  deux  cornes 
relevées.  Les  pointes  de  ces  cornes 
s’étoient  engagées  avec  le  pubis  ,  dans 
l’accouchement ,  &  y  tenoient  fi  for¬ 
tement  ,  que  tous  les  efforts  que  fi¬ 
rent  la  mere  Sc  la  Sage  Femme  5  ne 
furent  point  en  état  de  les  dégager  s 
on  y  réuffit  enfin  ,  en  répondant  la 
tête  ?  qu’on  n’arracha  enfuite  qu’avec 
une  extrême  difficulté. 

Kydrocépha-  Il  naquit  une  fille  5  le  23  du  mois 

lc  de  hLôL‘  d’Avril  1755  ,  fur  la  Paroiflfe  de  Begle 
en  Provence.  Huit  jours  après  fa  naif- 
fance  ,  on  s’apperçut  que  fa  tête  grof- 
fiifoit  extraordinairement  3  c’étoit  l’ef¬ 
fet  d’une  hydrocéphale  qui  devint 
bientôt  fenfible  ,  ôc  qui  dans,  peu  dç> 
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temps  fat  trèsconfidérable  Sc  devint 
enfin  extraordinaire.  On  la  fit  voya¬ 
ger  dans  le  Royaume ,  elle  arriva  à 
Bordeaux  pendant  le  mois  de  Juillet 
de  la  même  année.  M.  Caftet ,  Mé¬ 
decin  j  Sc  Secrétaire  de  l’Académie 
des  Sciences  de  cette  Ville  ,  la  fui- 
vit  exadement  pendant  le  féjout 
quelle  y  fit  ;  il  inféra  l’hiftoire  de 
cette  maladie  dans  le  Journal  de  Mé¬ 
decine  du  mois  de  Février  ij)6  }  je 
ne  donnerai  qu'un  fimple  extrait  de 
cette  hiftoire. 

L  enfant  etoit  bien  conformée  Sc 
faine  de  toutes  les  parties  de  fon 
corps  ,  excepté  de  la  tête  qui  étoit 
trois  mois  après  la  naiifance  auffi 
grande  que  celle  d’un  homme  fait. 
L  imprefiion  du  doigt  n’y  paroifloit 
pas,  quoiqu’en  l’appuyant  très -for¬ 
tement.  Les  intervalles  des  os  qui 
croient  confidérablement  écartés  cé- 
doient  à  la  comprefiion,  comme  feroit 
une  veffie  pleine  d’eau.  Lorfqu’on 
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frappoit  un  coup  dans  quelqu’un  de 
ces  intervalles,  on  fentoit  la  Hudtua- 
tion  à  la  partie  oppofée  ;  par  -  tout 
ailleurs  on  trouvoit  de  la  réfiftance 
dans  les  parties  ofleufes.  En  oppo- 
fant  la  lumière  d’une  bougie  ,  pref- 
que  toute  la  tète  paroi  doit  tranfpa- 
rente ,  à  l’exception  des  ailes  de  l’os 
fphénoïde  ,  qui  formoient  de  cha¬ 
que  coté  une  portion  opaque.  On 
diftinguoit  aifément  par  ce  moyen 
les  parties  offeufes  &  les  membranes 
interpofées  qui  avoient  un  peu  plus 
de  tranfparence.  On  voyoit  diftinc- 
tement  les  ramifications  de  plufieurs 
vaifieaux  fanguins  vers  les  tempes  , 
ôc  toute  l’étendue  du  finus  longitu¬ 
dinal.  La  tranfparence  s’étendoit 
antérieurement  jufqu’à  la  voûte  des 
orbites  ;  latéralement  jufqu’au  con¬ 
duit  auditif  externe  ,  à  travers  du¬ 
quel  &c  du  cartilage  de  l’oreille  ,  on 
appercevoit  la  lumière.  Poftérieure- 
ment,  la  tranfparence  diminuoit  de- 
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puis  la  partie  voiftne  du  conduit  au- 
ciitîf5  le  long  &c  au-deflous  des  ten¬ 
tes  du  cervelet ,  qui  fe  trouve  dans 
les  enfans  fort  près  du  trou  occipi¬ 
tal  j  de  forte  que  1  on  ne  pouvait 
rien  appercevoir  de  1  état  des  parties 
comprimes  dans  cet  efpace. 

Le  14  d’Août  la  tète  avoir  un  peu 
groili  ^  le  globe  de  l’œil  étoit  tiré 
vers  la  paupière  inférieure  ;  l’enfant 
faifoit  nés  efforts  continuels  ,  mais 
inutiles ,  pour  la  relever  •  elle  étoit 
fatLguée  par  une  toux  qui  l’empê- 
choit  de  dormir. 

On  porta  cette  malade  à  Paris  9 
elle  y  éroit  dans  le  mois  de  Février 
*7^,  l’Auteur  du  Journal ,  où  eft 
inférée  la  DifTertation  de  M.  Cafter, 
la  vit ,  &  il  trouva  que  le  détail  de 
cette  maladie  etoit  très  -  exaél  j  il 
obferva  que  la  tranfparence  de  la 
tête  étoit  la  même  ,  que  l’axe  de  la 
vifion  étoit  beaucoup  plus  dérangé 3 
que  l’oeil  baiftoit  encore  plus  vers  la 
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paupière  inférieure ,  &  que  félon  les 
apparences,  le  volume  de  la  tète  étoit 
augmenté. 

Cette  hydropiiie  de  la  tête  devoir 
avoir  pris  fon  principe  Sc  s’être  for¬ 
mée  dans  le  fein  de  la  mere ,  puif- 
que  huit  jours  après  que  l’enfant  fut 
née ,  on  s’en  apperçut  fenfiblement  ; 
on  doit  donc  la  regarder  comme  une 
maladie  du  fœtus ,  qui  s’eft  conti¬ 
nuée  &  a  fait  des  progrès  après  fa 
nailfance. 


y©* 
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CHAPITRE  V. 


EJl-il  des  maladies  de  la  poitrine , 
propres  au  fœtus  ? 

L  A  poitrine  du  fœtus  eft  dans  une  Maladies  d 
parfaite  inertie  ,  refpedivement  à  la  poicfinÆ 
celle  de  l’enfant  après  fa  naillance  j  fatuL 
1 alternative  de  l’élévation  &  de  Ta- 
baiiTement  du  thorax  n’eO:  point  éta* 
blie  y  les  poumons  ne  reçoivent  pas 
1  air  directement  dans  leurs  véficules  j 
il  ne  coule  du  fang  dans  leur  fub f- 
tance  que  pour  les  nourrir  :  ils  ne 
concourent  quindiredemen ta  la  cir¬ 
culation  des  liquides  :  le  diaphragme 
n  a  point  encore  pris  fon  adion  al¬ 
ternative  d  élévation  &  d’applanilîe- 
nient.  Tous  les  organes  3  tous  les  ^eux  média- 
refTorts  font  préparés  pour  exécuter  pXLf  ** 
ces  adions,  ou  ces  jeux  méchaniques  j 
mais  il  n’eft  que  la  communication 
Tome  L  K  Je 
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Leurs  caufes.  immédiate  de  1  air  de  1  atmofphere  a 
par  la  trachée  artere  ,  qui  puiffe  leur 
donner  du  jeu  &  de  l’adivité.  Cette 
communication  ne  peut  avoir  lieu 
qu’après  la  naiffance  ?  lorfque  1  enfant 
a  quitté  fon  atmofphere  aqueufe  &c 
qu’il  eft  expofé  à  celle  de  l’air. 

Cette  inertie  des  vifeeres  de  la 
poitrine  ,  fait  qu’ils  font  moins  ex- 
pofés  aux  maladies ,  que  dans  1  en¬ 
fance  5  ils  ne  font  que  participer  a 
celles  qui  font  communes  à  toutes 
les  parties  du  corps.  Le  cœur  eft  le 
feul  vifeere  de  cette  cavité  5  dont  les 
fondions  particulières  pourroient  être 
dérangées ,  excepté  le  péricarde  qui3 
quelquefois  dans  le  fœtus ,  eft  le  liege 
de  l’hydropifie  caradérifée  par  fa  dé- 
Hydropiilcs  nomination.  On  a  trouve  des  fœtus 

%  £"!“  avec  des  hydropiîles  de.  poitrine  ; 

mais  je  n’en  ai  pas  vu  qui  ne  fuffent 
compliquées  avec  des  afeites  3  dont 
fans  doute  elles  étoient  ou  la  fuite  5 
ou  l’effet.  On  ne  voit  pas  ordinaire- 
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ment  dans  îe  fœtus  d’autres  maladies 
propres  a  la  poitrine ,  elles  font  ré- 
fervées  pour  un  âge  plus  avancé. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les 
maladies  du  fœtus ,  fe  font  princi¬ 
palement  attachés  ,  en  ce  qui  con¬ 
cerne  la  poitrine  ,  à  des  phénomènes 
qui  lui  font  particuliers  ;  ils  n’ont 
P°mt  fait  mention  de  maladies  qui 
lui  foie nt  propres.  Les  principaux  de  PWnomenes 
ces  phenomenes  font  les  pleurs  du  Précencius  du 
fœtus,  fe  s  eris  ,  Sc  le  hoquet  dont 
ils  prétendent  qu’il  eft  fufceptible 
dans  le  fein  de  fa  mere. 

Wdnrïchius  dit  que  l’on  entendit 
de  fon  temps  un  enfant  pleurer  dans 
le  fein  de  fa  mere ,  trois  jours  avant 
la  nai fiance  ,  &  avant  qu’il  y  eut  des 
marques  d’un  accouchement  pro- 
cham.  Fabritius' a  écrit  qu’en  15  51  ^ 
un  fœtus  avoir  pleuré  dans  la  matrice. 
tmcdius  en  rapporte  des  exemples. 

On  en  a  inféré  un  nombre  de  fem- 
fiables  dans  beaucoup  d’Anteurs  de 
»  K  k  ij 
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ctïs  d’un  dans  autant  de  Journaux  Académi- 
ifkfa  aeafa  ques.  Un  Gentilhomme  écrivit  à  M. 
metet  le  Duc  de ... .  qu’à  trois  ou  quatre 
Heues  de  chez  lui  il  y  avoit  une  fem¬ 
me  greffe  qui  entendoit  crier  fon  en¬ 
fant  dans  fon  fein ,  3c  que  cela  ar¬ 
rivait  plufieurs  fois  dans  la  journée* 
Il  ajoute  dans  fa  lettre  ,  quil  avoit 
vérifié  le  fait  par  le  témoignage  du 
Vicaire  ,  &  par  la  relation  que  lui 
en  avoit  faite  la  femme  groffe.  Ce 
Gentilhomme  obferve  en  même-temps 
que  l’enfant  à  lorfqu’il  crioit ,  faifoit 
tant  d’efforts,  qu’on  voyoit  l’eftomac 
de  cette  femme  s’enfler  comme  fl 
elle  eût  été  fur  le  point  d’étouffer. 

Il  y  a  moins  d’exemples ,  ou  d’ob- 
fœtus?  fervations  fur  le  hoquet  du  fœtus  , 
que  fur  fes  cris  &  fur  fes  pleurs  }  je 
n’en  donnerai  qu’un  feul  qui  eft  in¬ 
féré  dans  les  Mémoires  des  Curieux 
de  la  Nature  ,  3c  rapporté  par  S  chu - 
rigius.  Une  femme  dans  les  derniers 
mois  de  fa  groflelîe  ,  étoit  tellement 
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fatiguée  par  des  mouvemens  irrégu¬ 
liers  de  fon  enfant  ?  qu’elle  en  coin- 
boit  fouvent  en  défaillance  5  toutes 
les  fois  que  ces  mouvemens  extraor¬ 
dinaires  avoient  lieuj  elle  éprouvoit 
des  concuffions  très-incommodes  dans 
le  bas-ventre  ;  ces  accidens  fe  réité- 
roient  au  moins  trois  fois  dans  le 
jour.  Albrecht  5  qui  eft  l’Auteur 
de  ce  Mémoire  5  fut  appelle  au  fe~ 
cours  de  cette  femme  y  il  donna  de 
principales  attentions  aux  mouve¬ 
mens  extraordinaires  dont  elle  fe 
plaignoit  3  il  en  conclut  que  le  fœtus 
avoir  un  hocquet  occalionné  par  des 
alimens  acres  3  qui  excitoient  pat 
leur  irritation  des  contrarions  vio- 
lentes  Sc  alternatives  du  diaphragme*, 
Il  fit  ufage  de  remedes  adoucifians  s 
les  mouvemens  extraordinaires  du 
fœtus  celferent  5  il  n  en  fit  plus  que 
de  naturel^.  ;  quelques*  femaines  après 
il  vint  au  monde  5  fain  en  apparence 
bien  conftitué. 


K  k  iij 
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obfemtïons  Schurigius  a  employé  plus  de  vingt 

n^J  /j  fA  Ap,  q 

pages  d’un  Livre  in-quarto  5  pour 
rapporter  de  prétendues  Qbfervations 
fur  les  cris  8c  les  pleurs  du  fœtus  dans 
le  fein  de  fa  mere.  Toutes  ces  Ob- 
fervations  ont  été  données  de  bonne 
foi ,  par  des  gens  crédules  ?  iîmples , 
ou  fuperftitieux.  Il  n’e-ft  point  de 
Médecin  qui  dife  qu'il  en  ait  entendu 
lui-même.  Cependant  Deujîngius  en 
connoifîoit  un  qui  affuroit  avoir  en¬ 
tendu  des  cris  8c  des  pleurs  d'un  fœ¬ 
tus  dans  le  fein  de  fa  femme.  Une 
telle  affertion  faite  par  un  Médecin  3 
devoit  en  impofer  au  public  3  mais 
il  s’étoit  trompé  lui-même  :  il  arriva , 
par  un  événement  bien  propre  à  difiv 
per  cette  erreur  3  que  fa  femme  n’é- 
toit  point  groffe. 

suite  de  ces  La  fuperftition  doit  avoir  donné 

©bfervations.  ».  y  / 

lieu  a  ce  préjugé  ;  on  croyoït  an¬ 
ciennement  que  les  cris  du  fœtus  3 
dans  le  fein  de  fa  mere  3  étoient  des 
cas  extraordinaires  8c  de  très-mau- 
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vais  augure  pour  lui  5  pour  fes  pa¬ 
ïens  ,  ou  pour  fa  patrie.  O11  ne  man¬ 
que  point  de  pareils  exemples  lorf- 
qu  on  eft  aveuglé  par  le  préjugé  ,  Sc 
par  un  efprit  de  fanatifme.  Tite- 
Live  rapporte  plufieurs  prodiges  ar¬ 
rivés  en  Italie ,  la  deuxieme  année 
de  la  fécondé  guerre  punique  3  lorf- 
que  Quintus  -  Fabius  Maximus  5  de 
Marcus  -  Claudius  Marcellus  obtin¬ 
rent  le  Confulat ,  le  premier  pour  la 
quatrième  fois  a  de  le  fécond  pour  la 
troideme.  Cet  Auteur  obferve  judi- 
cieufement  ,  que  les  prodiges  aug¬ 
mentent  à  mefure  que  les  gens  il  im¬ 
pies  de  fuperftitieux  y  ajoutent  foi. 
Parmi  les  prodiges  qu’il  rapporte  ?  il 
dit  qu’en  Sicile  on  avoir  entendu  un 
bœuf  parler  5  de  que  dans  le  Pays  des 
Samnites  ,  un  enfant  avoir  crié  3  io 
triumpke  ;  c’eft:  une  exclamation  de 
joie  qui  étoit  en  ufage  chez  les  Ro¬ 
mains  ,  dans  les  temps  heureux  de  la 
République. 


Enfant  dans- 
le  fein  de  fa? 
mere. 


K  k 
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ûes  cfis  du 
foetus. 
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Les  cris  6c  les  pleurs  font  une  eL 
pece  de  fon  qui  fe  fait  par  des  on¬ 
dulations  de  l’air  ,  allez  fortes  ;  com¬ 
ment  de  telles  ondulations  de  l’air 


pourroient- elles  avoir  lieu  dans  les 
organes  de  la  voix  du  fœtus ,  puif- 
qu’ils  font  dans  V affairement  ?  8c 
comment  l’air  pourroit-ii  parvenir 
jufqu’à  lui  8c  jufqu’à  ces  organes 5  en 
une  quantité  fuffifante  ,  pour  former 
la  voix  ?  Le  fœtus  8c  toutes  fes  dé¬ 
pendances  5  font  enfermés  dans  la  ma¬ 
trice  3  dont  l’orifice  ell:  exa&ement 
fermé  dans  la  grolfelfe  }  il  eft  enve¬ 
loppé  dans  des  membranes  ailes 
«pailles  3  8c  fubmergé  dans  un  fluide 
qui  ne  peut  admettre  tout  au  plus 
qu’une  très- petite  quantité  d’air,  dif- 
perfé  dans  fa  fubfhnce.  Comment 
cette  petite  quantité  d’air ,  qu’on  peut 
regarder  comme  nulle  9  refpeétive- 
ment  au  fluide  dans  lequel  il  efl:  af- 
fujetti  3  pourroit- elle  mettre  en  jeu 
les  poumons  3  &c  tous  les  organes  de 
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la  voix  ?  Comment  pourroit-iî 3  dans 
ion  aftujettiftement 3  faire  des  ondu¬ 
lations  en  état  de  fe  communiquer  à 
1  atmofphere,  de  fe  continuer  de  fe 
Soutenir  3  &  de  fe  porter  alTez  loin 
pour  fe  faire  entendre  au  dehors  ? 

D  ailleurs  comment  la  liqueur  de 
1  amnios  qui  s  etend  dans  la  bouche 
Sc  dans  1  œfophagedu  fœtus 3  fur- tout 
lorsqu’il  eft  déjà  grand ,  laifferoit-el le 
la  facilité  aux  organes  de  la  voix  , 
d  accomplir  leurs  jeux  ôc  leur  aéfcion 
pour  articuler  leurs  cris  ? 

B  a  POS  bonne  foi  les  borbo-  Apparences 
rigmes  &  le  murmure  des  inteftins  ,fotu”Sprifes 
très-familiers  aux  femmes  groffes  .  P°AU1:  les  cris 

j  .  .  ^  >  mêmes. 

pour  des  cris  du  fœtus.  Ce  font  des 
bruits  qui  fe  font  entendre  dans  les 
gros  inteftins  3  ils  font  formés  par  des 
vents  3  ou  par  des  ftatuofttés  qui  fe 
dilatent  3  de  courent  ou  s’échappent 
d  efpace  en  efpace  3  de  cellule  en 
celluie  3  dans  I  etendue  de  leurs  cir¬ 
convolutions,  L’air  qui  forme,  ces 
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bruits ,  communique  avec  celui  de 
l’atmofphere  5  par  ia  continuité  du 
canal  inteftinal  ,  Sc  il  eft  en  affez 
grande  quantité  dans  les  inteftins  ? 
pour  y  former  des  ondulations  qui  fe 
communiquent  an-dehors  dans  fat- 
mofphere.  Ce  bruit ,  ou  murmure ,  eft 
un  fymptome  ordinaire  des  indigef- 
tions  ,  des  coliques  ,  des  affections 
hypocondriaques  8c  hyftériques.  Il  eft 
principalement  occafionné  dans  les 
femmes  groffes  ,  par  la  comprefïion 
irrégulière  que  fait ,  fur  les  inteftins , 
le  volume  conftdérable  de  la  matrice , 
fur-tout  lorfque  la  groffeffe  eft  avan¬ 
cée.  L’air  eft  comprimé  par  ce  poids 
dans  le  canal  inteftinal  ,  il  trouve  à 
tout  inftant  des  obftacles  irréguliers 
qui  le  retiennent ,  l’engagent  8c  l’é¬ 
chauffent.  Lorfque  Fair  eft  ainfi  re¬ 
tenu  ,  il  fe  dilate  ,  il  fe  gonfle ,  il 
cherche  à  s’échapper  ,  8c  il  s’échappe 
avec  une  force  8c  une  vélocité  fur- 
prenantes  ,  lorfqu’il  rencontre  ,  ou 


c|u  il  fe  fraie  des  i  fi  Lies  qui  peuvent 
le  lui  permettre. 

Ce  font  de  tels  bruits  qu’on  a  pris 
pour  des  cris  pour  des  pleurs  du 
fœtus.  On  peut  obferver  danslalettrs 
que  j  ai  citee,,  d  un  Gentilhomme  à 
un  Duc  ,  que  la  femme  qui  diioit 
que  fon  enfant  crioit  dans  fon  fein , 
avoit ,  lors  de  ce  phénomène  3  l’eiio- 
mac  tellement  gonfle  ,  qu  elle  étoit 
fur  le  point  d’en  crever.  Le  Gentil¬ 
homme  etoit  excufable  de  ne  pascon- 
noître  que  c’étoient  des  flatuofitésqui 
gondoient  l’eftomac  ?  &  faifoient  des 
bruits  qu’on  prenoit  mal- à -propos 
pour  des  cris  ou  fœtus  ^  un  Aledecin 
n  auroit  point  dû  s’y  tromper. 

Si  les  Auteurs  qui  ont  rapporté  ces  T  r 

•i  r  r  .  1 A  Le  fœtus  ne 

pnenomenes  3  fur  *a  foi  du  bruit  du  Pellt  pas  pieu- 
peuple  ,  avoient  confulté  Ariftote  5  de  naître, 
ils  auraient  appris  de  ce  Plnlofoplie 
que  le  fœtus  ne  peut  pas  pleurer  avant 
de  naître  ,  a  moins  que  ce  ne  foit 
quelqu’inûant  avant  que  fa  mere  foit 
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totalement  délivrée  5  lorfque  fe$ 
membranes  font  rompues. 

Le  fentiment  d’Arifcote  fur  les  cris 
du  fœtus ,  eft  la  fuite  de  la  difpofition 
d’une  loi  invariable  qui  a  déterminé  2 
comme  il  le  décide  >  que  le  fœtus  ne 
peut  crier  dans  le  fein  de  fa  mere  3 
que  lorfque  fes  membranes  font  rom¬ 
pues  ,  8c  que  la  liqueur  de  i’amnios 
Seul  cas  où  eft  écoulée.  La  matrice  eft  alors  dila- 
'ifrX  t^e  ^  béante  5  1 de  fatmofphere 
*nat*  peut  s’étendre  fans  obftacle  ,  jufqu’à 
la  bouche  du  fœtus  ,  pénétrer  dans 
les  poumons  8c  les  dilater.  Le  média- 
nifme  de  la  refpiration  s’établit  alors  9 
les  organes  de  la  voix  entrent  en  jeu3 
8c  l’enfant  a  acquis  toutes  les  condi¬ 
tions  requifes  pour  pouffer  des  cris 
8c  pour  pleurer.  Cependant ,  malgré 
la  vraifemblance  de  ces  raifons  3  il  eft 
fi  rare  que  l’enfant  crie  avant  de  naî¬ 
tre  ,  qu’on  pourroit  avancer  que  cela 
n’arrive  jamais  :  un  événement  parti¬ 
culier  n’affoiblit  pas  une  loi  générale- 
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Ceft  ainfi  que  quelquefois  on  en-cri  du  poulet 
cend  le  cri  du  poulet  ,  avant  qu’il  que!  Ia  c°" 
ioit  forti  de  fa  coque.  Wanderviei 
penfe  qu’il  ne  peut  point  crier  à  moins 
que  la  coque  ne  foit  rompue.  Ce¬ 
pendant  Hippocrate  a  jugé  que  la  co» 
que  de  1  œuf  étant  devenue  très- min  ce 
par  l’incubation,  recevoit  par  fes  po~ 
res ,  l’air  de  l’atmofphere  en  allez 
grande  quantité  pour  fuffire  à  la  ref-  Raîfons  de 
piration  du  poulet  ^  il  cette  obferva- 
tion  etoit  julle  ,  le  poulet  pourroic 
faire  fon  cri  fans  que  la  coque  fût 
rompue.  Que  cela  foit  ou  non  ,  il 
ell  bien  plus  aifé  au  poulet  de  rece¬ 
voir  immédiatement  l’air  de  l’atmof- 
phere  par  les  pores  de  Pœuf  couvé , 
qu  il  ne  1  eft  au  fœtus  de  refpirer 
dans  la  matrice  ,  où  il  ell  enfermé 
dans  des  doubles  membranes ,  plongé 
dans  fes  eaux ,  &  le  tout  garanti  par 
îes  parois  de  ce  vifeere. 

L  Obfervation  d’Albrecht ,  fur  le  te  fœtus 
prétendu  hoquet  d’un  fœtus ,  donne  d' 


) 
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une  juhe  idée  de  Tes  mouvemens  con- 
vulfifs  ,  ou  de  ceux  de  la  matrice  ; 
elle  n’a  pas  plus  de  rapport  avec  le 
hoquet  qu’avec  l’arc-en-ciel  :  on  doit 
donc  conclure  fur  le  hoquet  du  fœtus 
dans  la  matrice  ,  ce  qu’on  a  conclu 
fur  fes  cris  lorfqu’il  eh  enfermé  dans 
ce  vifcere. 

CHAPITRE  VI. 

Maladies  du  bas-ventre  ?  propres  du 

fœtus . 


Hydropifie 
afeite  du  fœ¬ 
tus. 


Ses  différen¬ 
ces. 


L  e  fœtus  eh  très-fujet  à  l’hydropihe 
afeite  ;  elle  eh  de  deux  efpeces  ,  l’une 
eh  vraie  ,  &  l’autre  eh  fauhe.  Dans 
la  première  les  eaux  font  épanchées 
3c  ram  allées  dans  la  cavité  du  bas- 
ventre.  Dans  l’autre  ,  elles  font  dif- 
perfées  dans  le  tiffu  cellulaire  de  l’ab¬ 
domen  ,  3c  dans  les  membranes.  On 
dihingue  la  vraie  afeite  ,  par  k  hue- 
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îuation  des  eaux  dans  le  bas-ventre  5 
&  la  faillie  ,  en  ce  qu’il  n’y  a  pas  de 
Aliénation.  S’il  y  en  a  lorfqu’elle  eft 
parvenue  à  un  certain  degré  elle  eft 
toujours  obfcure  ,  point  décidée  ,  Sc 
eue  ne  fe  fait  fentir  qu’à  l’extérieur } 
les  eaux  font  alors  en  grande  partie 
dans  le  fac  du  péritoine.  JLa  vraie 
afcite  fait  des  progrès  dans  le  fœtus  3  cite, 
vers  la  cavité  de  la  poitrine.  Celle 
de  la  poitrine.,  Sc  celle  du  bas-ven¬ 
tre  ,  peuvent  fe  former  en  même- 
temps  ;  il  n’efl:  pas  impoffible  que 
l’infiltration  féreufe  ne  fe  fafle  é^a~ 
lement  dans  les  deux  cavités,  par  un 
effet  du  vice  général  de  la  malle  des 
liquides  Sc  du  relâchement  des  vaif- 
feaux.  Cette  efpece  d’hydropifie  fe 
continue  vers  les  extrémités  inférieu¬ 
res  ,  Sc  y  produit  1  hydrocele  aux 
garçons  ,  Sc  des  gonfle  me  ns  œdéma¬ 
teux  aux  parties  naturelles  des  filles. 

La  faulTe  afcite  ,  en  faifant  des  ta  faufis. 
progrès  ?  produit  fouvent  une  hydro-  afcUe* 


1 


Leurs  cali¬ 
fes. 


Leurs  fymp- 
lomes. 
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pifie  générale.  Les  eaux  infiltrées  dans 
le  tifiu  cellulaire  3  fe  font  aufii  des 
routes  vers  la  cavité  de  1  abdomen  5 
s’y  ramaflent  ,  6c  par  leur  fejour  y 
produifent  une  vraie  afcite. 

Ces  hydropifies  reconnoifient  pour 
caufe  générale >  tout  ce  qui  eft  en  état 
d’appauvrir  la  malle  des  liquides  ; 
elles  peuvent  provenir  également  de 
la  rnere  6c  du  fœtus.  Les  caufes  de 
cette  maladie  ,  qui  proviennent  de  la 
mere  ,  font  de  mauvaifes  digeftions  5 
des  appétits  dépravés  fuivis  indifcrete- 
ment  ;  des  cardialgies  obftinées,  des 
fievres ,  des  cours  de  ventre ,  des  flux 
d’urine  ,  des  boilfons  trop  abondan¬ 
tes  ,  des  fpiritueufes  dont  elles  abu- 
fent ,  &c.  Celles  qui  dépendent  du 
fœtus  ,  font  des  débilités ,  des  lan¬ 
gueurs  ,  des  fievres ,  des  marafmes  , 
des  développemens  imparfaits  des 
vaiffeaux  5  des  vices  héréditaires  j  un 
fuc  nourricier  mal  perfe&ionné  5  6c 

tous  les  vices  quai  peut  contracter» 

J’ai 


DES  E  N  F  A  N  S. 


519 


J’ai  vu  plufieurs  avortons  avec  des 
afcices  ,  ôc  j’en  ai  vu  à  des  enfans 
en  naiifant }  ils  étoienc  tous  d’une  ex¬ 
trême  maigreur.  Il  n’en  guérit  point 
lorfque  l’afcite  eft  vraie,  quelquefois 

ils  en  reviennent  lorfqu  elle  eft  faufte. 

.  .  v  1  Afcited’ua 

oeverinus  vit  a  .Naples  un  avorton  de  avorton» 

Iiuit  mois  ,*  qui  avoit  l’abdomen  plus 
gros  que  le  relie  du  corps  }  on  rou¬ 
vrit,  il  en  coula  de  l’eau  plein  deux 
ballins  ;  fa  poitrine  étoit  aulli  remplie 


d  une  férohté  femblable  à  celle  qui 
etoit  contenue  dans  le  bas-ventre. 

Une  jeune  femme  lit  deux  jumeaux, 

en  o  1  ,  Autre  Obfer- 

une  mie  oc  un  garçon ,  la  fille  etoit  vation  tue 

hydropique  ,  ôc  le  garçon  étoit  fain. lakue* 

Cette  Obfervation  rapportée  par  S  chu* 

rigius  ,  eft  une  preuve  fenlible  que 

l’hydropilie  du  fœtus  ne  provient  pas 

toujours  de  la  mere. 


L  hydrocele  eft  une  efpece  d’her¬ 
nie  faulfe  ,  ou  d’hydropiiie  particu-  HydroceIc’ 
liere  j  elle  conlîlle  en  une  tumeur 
du  ferotum  caufée  par  un  amas  de 
Tome  I,  I.  [ 


Ses  eaufes. 


Hernies  du 
fœtus. 
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férocités.  Cette  hydropifie  provient 
fou  vent  de  celle  du  bas-ventre }  l’une 
dépend  alors  du  fort  de  l’autre  ,  puif- 
qu’elles  proviennent  des  mêmes  eau- 
fes.  Lorfque  l’hydrocele  n’eft  pas 
un  effet  de  quelque  maladie  primi¬ 
tive  5  il  n’eft  autre  chofe  qu’un  gon¬ 
flement  œdémateux  des  bourfes  5  oc- 
cafionné  par  la  foiblefle  des  vaifleaux 
lymphatiques  veineux.  Ces  vaifleaux 
alors  n’ont  pas  aflez  de  reflort  pour 
favorifer  le  retour  de  la  lymphe  ;  elle 
y  eft  retardée  ,  &  y  fait  du  féjour  ; 
quelquefois  fa  férofité  s’extravafe  5 
dilate  les  bourfes  3  8c  les  rend  tranf- 
parentes  :  on  y  remédie  par  des  fe- 
cours  employés  à  propos. 

On  voit  fouvent  des  hernies  dans 
le  fœtus  ;  elles  font  très- familières 
chez  les  enfans.  Ce  font  des  tumeurs 
externes  formées  par  la  fortie  de  quel¬ 
que  vifeere  du  bas-ventre  ,  8c  caufées 
par  la  rupture  ,  ou  par  le  relâchement 
du  péritoine  :  celles  qui  proviennent 


DES  EnFANS,  5jî 
de  cette  caufe  font  de  vraies  hernies» 
Il  en  eft  d'autres  qui  font  produites  par 
des  humeurs  ,  par  des  vents ,  par  des 
chairs  fuperflues  ,  par  des  vaiiïeaux 
variqueux  ;  on  les  appelle  faulfes.  Les 
vraies  hernies  prennent  différens 
noms  félon  les  endroits  où  elles  fe 
forment ,  ou  ielon  les  parties  ou  les 
vilceres  qu’elles  renferment.  Telles 
font  les  hernies  inguinales  ,  l’exom- 
phale ,  l’entérocele  j  l’épiplocele,  &c. 

On  a  vu  des  enfans  naître  avec  des 
hernies  extraordinaires  ;  elles  font 
fouvent  caufées  par  la  rupture  du  pé¬ 
ritoine  ,  dans  la  région  ombilicale. 
Un  enfant  naquit  a  Halsberftad  avec 
une  partie  des  inteftïns  hors  de  la  ca¬ 
vité  de  l’abdomen  j  ils  étoient  pen- 
dans  hors  du  corps ,  &  ils  paroiiToienc 
d’une  couleur  jaune  ôc  noirâtre  ;  c’é- 
toit  une  partie  du  colon  5  avec  envi- 
ion  la  moitié  de  1  iléon  i  ils  conte— 
noient  dans  leur  cavité  un  fuc  fœ- 
tide  d  une  couleur  noire.  Blancart  a 

L1  ij 


•  > 

Hernies 

traordinai- 

res. 


Exomphales, 


s. 
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fait  une  Obfervation  à-peu-près  fétu- 
blable.  On  voit  clans  une  Dilfertation 
inférée  dans  les  Volumes  dHoffm- 
man  ,  qu’on  a  rapportée  d’après  El^~ 
boh^ius ,  qu’une  femme  à  fa  première 
couche  5  avoit  fait  un  enfant  qui  avoit 
une  tumeur  ronde  à  la  région  ombi¬ 
licale  gauche  ,  près  de  l’ombilic  \  elle 
étoit  beaucoup  plus  groife  que  la  te  te 
de  l’enfant.  On  trouva  dans  cette 
tumeur  une  grande  portion  des  in- 
teftins  qui  contenoient  une  allez 
grande  quantité  d’un  fluide  jaune. 
Cette  hernie  s’étoit  formée  à  l’occa- 
fion  d’une  rupture  du  péritoine  3  de 
de  la  ligne  blanche  ;  la  peau  qui  avoit 
cédé  au  poids  des  inteftins  5  formoit 
feule  cette  poche  herniaire. 

On  voit  fotivent  naître  des  enfans 
avec  des  exomphales  5  de  on  en 
trouve  des  Obfervations  dans  diffe- 
rens  Auteurs.  Ces  hernies  dans  le 
fœtus ,  lorsqu’elles  font  Amples  3  con¬ 
fident  en  une  dilatation  du  cordon 
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ombilical  3  le  péritoine  fe  préfente 
dès  qu’on  l’a  ouvert.  L’exomphale  Leurs  caiifes; 
provient  fouvent  de  chûtes  ou  de 
quelqu’accident  extérieur  arrivé  à  la 
mere.  Les  autres  hernies  dont  le  fœ¬ 
tus  n’efi  point  exempt  fe  font  a- 
peu-pres  de  la  même  façon  ,  dans  les 
parties  où  elles  fe  forment. 

Le  foetus  eft  expofé  à  une  infinité  Accîdens 
d’événemens  extraordinaires ,  dans  le  extraordinai- 

r  •  J  r  r  res  du  fœtus, 

lein  de  la  mere  ;  la  vie  n  y  tient  pref- 
qu'a  rien  ,  &  quelquefois  il  efl  lui- 
même  le  Le u  1  infiniment  de  fa  mort  : 

Ruifcn  en  donne  une  preuve  dans 
l’Obfervation  fuivante.  Je  vis  derniè¬ 
rement  un  fœtus  mort  ,  dit  cet  Au¬ 
teur  y  fe  s  membranes  étoient  entières 
Sc  dans  l’état  naturel  ;  le  cordon  om¬ 
bilical  étoit  extrêmement  tortueux  & 
tel  que  l’on  voit  une  corde  que  l’on 
prend  par  les  deux  bouts  &  que  Ion 
tourne  long-temps  en  fens  oppofés  : 
elle  fe  raccourcit,  &  les  deux  bouts 
fe  rapprochent  l’un  de  l’autre.  Cet 

L  1  iij 
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accident  du  cordon  ombilical ,  étran¬ 
glait  les  vaiffeaux  5  la  circulation  du 
fang  étoit  interrompue  ou  arretee  du 
fœtus  au  placenta  ,  8c  de  celui-ci  au 
fœtus  3  il  ne  pouvoir  que  périr.  Ruifch. 
penfe  que  le  fœtus ,  en  fe  tournant  &C 
fe  retournant ,  avoit  mis  le  cordon 
ombilical  dans  cet  état.  On  trouve 
des  Obfervations  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences 
qui  prouvent  que  le  fœtus  meurt 
promptement  ,  lorfqu  une  partie  du 
cordon  ombilical  eft  comprimée  de 
façon  que  la  circulation  du  fang  y 
foit  interrompue.  H  fe  fait  fouvent 
des  nœuds  au  cordon  ombilical ,  lors¬ 
que  l’enfant  fe  tourne  pour  1  accou¬ 
chement.  Mauriceau  en  rapporte  plu- 
heurs  exemples  ,  &  il  obferve  que  1  en¬ 
fant  périroit  (i  ces  nœuds  demeuroient 
quelque-temps  ferrés. 

Fœtus  con-  On  a  vu  des  fœtus  con fumés  par 

fumés  par  qes  yers  dans  je  fein  de  leurs  mer  es  3 

çtçs  vêts#  J  , 

Sçhurigius  répété  1’Obfervatioîi  fui- 


« 
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vante  fur  cet  accident ,  d’après  Heg- 
manus .  Une  femme  enceinte  ,  au  hui¬ 
tième  mois  de  fa  greffe  lie  ,  fentoit 

dans  le  bas-ventre  un  mouvement  ver- 

\ 

miculaire  ;  le  volume  de  l’abdomen 
etoit  tel  qu’il  devoir  être  dans  cet  qî^h^prof* 
état  5  cependant  il  écoit  flétri  ,  8c  il  ciu^ellt* 
ne  paroifToit  pas  de  ligne  qui  indi¬ 
quât  qu  il  contînt  un  fœtus  vivant. 

Cette  femme  tomba  en  convulfion  à 
la  fin  du  neuvième  mois  3  on  remat- 
quoit  dans  la  région  hypogaftrique  , 
vers  le  pubis,  une  grande  ma  fie  mol¬ 
le  ;  il  n’y  avoit  pas  de  ligne  d’accou¬ 
chement.  Le  lendemain  il  furvint  de 
loin  en  loin  de  foibles  douleurs  qui 
ne  décidoient  rien.  On  donna  à  la 
malade  tous  les  fecours  ordinaires 
dans  cet  état;  les  douleurs  devinrent 
plus  vives  ,  mais  fans  aucune  dilata¬ 
tion.  On  lit  des  tentatives  pour  l’ac¬ 
coucher  ,  elles  ne  réuilirent  point  ; 
on  eut  recours  à  un  crochet ,  on  amena 
par  fon  moyen  une  poche  ;  c’étoienr 

L  1  iv 
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les  membranes  d’un  fœtus  qui  la  for- 
moient  3  elle  contenoit  une  grande 
quantité  de  vers  larges  &  rouges  qui 
avoient  confumé  tout  le  fœtus  ,  a 
l'exception  de  quelques  os. 

Vers  dans  la  On  a  fouvent  trouvé  dans  la  ma- 
natrice*  trice ,  des  vers  de  différentes  efpe- 
ces  3  Zacutus  Lujitanus  ,  Sennert  5 
Becker  ,  en  donnent  des  exemples. 
Doîé  8c  Schrœterus  en  ont  trouvé 
dans  des  fœtus  qui  venoient  de  mou- 
rir.  Il  n’eft  point  furprenant ,  d’après 
ces  exemples,  que  les  vers  aient  dé¬ 
voré  celui  dont  il  eft  fait  mention 
dans  l5Obfervation  que  je  viens  de 
rapporter.  Il  eft  d’autres  maladies  ex- 
-  î raordinai res  du  fœtus ,  dont  je  ne 

parlerai  pas  dans  ce  Volume  3  je  con¬ 
tinuerai  de  les  faire  connoître  ,  félon 
les  circonftances  ,  dans  celui  où  je 
donnerai  la  cure  de  celles  qui  lui  font 
propres. 
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mammoamam 


CHAPITRE  VIL 

Quels  moyens  faut -  il  prendre  pour 
préferver  le  fœtus  des  maladies  qui 
lui  font  propres  ? 


Les  moyens  que  j  ai  indiqués  pour  Moyens  de 

/  «  |  v  ,  1  r  préferver  le 

prévenir  les  maladies  des  femmes  fœtus  de  ma- 
grolles ,  Sc  les  accidens  qui  en  fur-  iadles* 
viennent  au  fœtus  3  font  les  feuls  que 
l’on  puille  propofer  pour  préferver 
celui-ci  des  maladies  qui  lui  font  pro¬ 
pres.  Ces  moyens  font  des  fecours 
fournis  par  la  diete  j  je  veux  dire  par 
un  ufage  convenable  des  fix  chofes 
non-naturelles ,  par  f  éloignement  de 
leur  abus ,  &  par  le  fecours  de  fart. 

Les  temperamens  ,  les  différentes 
coiii ritiitions  du  corps  5  les  événe— 
mens  fpontanés  ,  les  accidentels  5  in¬ 
diquent  les  précautions  quil  faut 
prendre  dans  la  diete  ,  &  les  mena- 
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gemens  qu’il  y  faut  obferver.  Les  va¬ 
riations  de  l’etat  naturel  des  liquides 
&  des  folides ,  6e  de  tout  le  corps  en 
général ,  les  dérangemens  ce  les  de- 
fordres  qui  furviennent  aux  uns  8c 
aux  autres  ,  fe  préfentent  aidez  a  la 
fagacité  des  Médecins  pour  qu  ils 
puilTent  choifir  dans  les  redources 
de  l’Art  5  les  fecours  convenables 
dans  chaque  cas  3  6e  dans  cnaque  cir- 
confiance. 

On  ne  peut  pas  appliqueras  remè¬ 
des  directement  au  fœtus  j  il  faut  difpo- 
fer  fes  organes  par  ceux  de  la  meTe  , 
8c  l’on  doit  connoître  par  les  déran¬ 
gemens  de  celle-ci  ^  par  ies  abus 
qu’elle  a  commis  ,  6e  par  les  excès 
auxquels  elle  s’eft  livrée  ,  les  fecours 
qui  font  néceifaires  à  l’autre  pour  le 
préferver  de  maladies.  Je  propoferal 
ailleurs  les  moyens  les  plus  convena- 
Mes  pour  le  guérir. 
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SECTION  V.  , 

Maladies  de  la  grojjejje  qui  dépendent 
tantôt  de  la  mere  ,  tantôt  du  fœtus  ; 

&  F  accouchement  naturel . 

« 

CHAPITRE  PREMIER. 

L' avortement  en  général. 

\ 

L'avortement  ,  les  fauffes  couches , 
les  accouchemens  laborieux ,  font  les 
maladies  les  plus  ordinaires  qui  dé¬ 
pendent  de  la  mere  8c  du  fœtus.  Il 
femble  que  ces  accidens  foient  pro¬ 
pres  à  l’humanité  j  les  animaux  qui 
n  ont  que  la  fimple  nature  pour  gui¬ 
de  5  n’y  font  point  alfujettis  :  ils  ne 
connoiifent  d’autre  caufe  d’avorte¬ 
ment  que  des  accidens  extraordinai- 


Maladies 
qui  dépen¬ 
dent  de  la 
mere  &  du 
foetus. 


Avortement , 
ce  que  c’cft. 


Ecoulement 
de  l’embrion. 


ExpulHon. 
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res  :  la  fobriété  que  leur  inftinét  leof 
infpire  ,  les  met  a  l'abri  des  autres* 

L’avortement  eft  un  accouchement 
avant  terme  ,  d’un  fœtus  imparfait  s 
foit  mort  ou  vivant  ?  mais  qui  ne 
peut  pas  vivre.  Je  crois  qu’on  devroit 
borner  le  terme  d’avortement  à  la  fin 
du  fixieme  mois  \  on  ne  peut  pas  lui 
donner  jufqu’alors  le  nom  d’accou¬ 
chement  ,  parce  qu’avant  ce  terme  les 
enfans  ne  vivent  pas. 

L’embrion  &  le  fœtus  qui  font  ex- 
pulfés  de  la  matrice  avant  la  fin  du 
fécond  mois  }  ne  peuvent  point  être 
compris  dans  le  terme  d’avortement. 
L’écoulement  dont  parle  Hippocrate  g, 
s’entend  &  doit  s’entendre  de  l’évacua¬ 
tion  du  germe ,  ou  du  faux  germe ,  in¬ 
différemment  ,  dans  les  premiers  jours 
de  la  conception  *5  après  ce  temps  on 
doir  l’appeller  expuifion  du  germe  y 
ou  du  faux  germe.  On  11e  peut  com¬ 
prendre  fous  la  dénomination  de  faux 
germe  3  qu’un  embrion  manqué.  J’ai 
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obfervé  que  lorfque  l’embrion  &  le 
fœtus  relient  dans  l’ordre  de  la  na¬ 
ture  3  depuis  la  conception  ,  jufqu’à 
quelqu’autre  temps  que  ce  foit  de  la 
groffeffe  ,  ils  forment  des  principes 
d’hommes  parfaits  dans  leur  efpece , 

Sc  dans  les  différens  degrés  de  leur 
développement,  La  différence  que 
fai  remarquée  entre  le  faux  germe 
&  le  germe  parfait  5  c’eft  que  le  pre¬ 
mier  ne  croît  que  par  une  fauffe  vé¬ 
gétation  3  &  qu’au  contraire  la  croif- 
fance  &  le  développement  de  l’autre 
font  des  effets  de  fon  animation.  On 
doit  donc  entendre  par  écoulement  , 

1  évacuation  du  germe  dans  les  pre- 
miers  jours  de  la  grolTelTe  ;  par  chute  «n™ déS 
du  faux  germe  ,  l’expulfion  d’un  em-  miualk)ns- 
bvîon  ,  ou  d  un  fœtus  manqué  5  par 
avortement ,  la  délivrance  d’une  fœ- 
ttib  mort  depuis  qu  il  a  pris  la  ligure 
humaine  ,  jufqu  a  la  fin  du  fixieme 
mois  de  la  grofïelTe.  C’eftparde  telles 
dénominations  que  l’on  diftingueroit 


\ 


Délicatelfe 
du  foetus. 
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fans  équivoque  les  différences  des 
avortemens  jufqu  a  la  fin  du  fixieme 
mois  ,  8c  que  l’on  connoîtroit  les  dif- 
férens  âges  des  avortons. 

Le  fœtus  eft  d’une  fi  grande  déli- 
cateffe  ,  que  des  dérangemens  peu 
confidé râbles  ,  &  le  moindre  acci¬ 
dent  peuvent  le  faire  périr  dans  tous 


les  temps  de  la  grofTeffe ,  fans  que 
la  caufe  de  fa  mort  foit  plus  confidé- 
rable  dans  un  temps  que  dans  un 
autre.  Il  paroît  cependant  que  l’a- 
vortement ,  avant  que  l’adhérence  du 
fœtus  foit  établie  avec  la  matrice  ,  de- 
vroit  être  plus  aifé  que  lorfqu’il  a  plus 
de  forces  8c  plus  de  refiburces  pour  s’en 

Effet  de  fa  garantir;  cependant  c’eft  une  chofeà- 

aifîbihte.  peu.pr égale  y  parce  que  fa  fenfibilité 


augmente  à  mefure  qu’il  fe  fortifie  ; 
les  effets  de  l’irritation  deviennent 
plus  vifs  â  proportion  de  fes  progrès. 
.  Lorfque  la  matrice  eft  trop  étroite , 

Matrice  trop  1  1  . 

écroîte,fes  ef-  \Q  fœtus  v  eft  dans  la  contrainte  ,  il 

tS  *  * 

ne  fe  développe  qu’avec  peine ,  8c 


i 
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îorfque  fes  fondions  font  trop  gênées 
il  périr.  Si  au  contraire  ce  vifcere  a 
fa  cavité  trop  large,  fes  pores  font 
relâchés  8c  trop  humides  ,  le  placenta 
ne  s'y  attache  pas  ,  ou  ne  s’y  attache 
que  foiblement  }  le  feu!  volume  du 
fœtus  3  ou  fes  mouvemens  5  font  en 
état  de  le  faire  féparer  8c  de  caufer 
1  avortement.  Les  maladies  aiguës  des 
femmes  grolfes  3  font  bientôt  périr 
le  fœtus  iorfqu’elles  font  violen¬ 
ces  5  il  eft  rare  qu’il  rélifte  aux  chro¬ 
niques  lorfqu  elles  font  invétérées  , 
fur-tout  Iorfque  les  foîides  font  re¬ 
lâches  &  irrités  par  l’appauvriftement 
de  la  mafte  des  liquides. 

La  pléthore  fanguine  &  l’humorale  TJK  u  r 

î  .  r  \  Pléthore  fan- 

de  la  mere  3  font  très-propres  à  eau-  guine  &  hu- 
1er  l’avortement  dans  tous  les  temps 
de  la  grolTelTe.  Le  fang ,  dans  la  plé¬ 
thore  fanguine  ,  gêne  &  embarraffe 
par  fa  quantité  &  par  fa  denficé  ,  les 
calibres  des  vailTeaux^la  diftribution 
en  devient  irreguliere ,  &  oceaiîonne 


Effets  de  la 
fonguine. 


Effets  de 
l’humorale. 
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une  efpece  de  phlogofe  générale  dans 
tout  le  fyftêrne  membraneux.  Il  fur- 
vient  de  cet  état  de  phlogofe  ,  des 
douleurs  aux  reins  ,  3c  une  lourdeur 
dans  tout  le  corps ,  propres  à  déran¬ 
ger  les  fondions.  Le  fœtus  éprouvé 
les  memes  fymptomes  }  3c  comme 
fes  membranes  3c  fes  vadfeaux  n  ont 
que  très-peu  d’élafticite  ,  la  circula¬ 
tion  des  liquides  étant  gênée ,  il  ne 
peut  que  fe  former  dans  fes  vifce- 
res  3  des  engorgemens  qui  le  font  pé¬ 
rir. 

Dans  la  pléthore  humorale  ,  les  fucs 
furabondans  3c  mal  conditionnés  , 
furchargent  la  mafle  des  liquides  j  ils 
croupiifent ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  les 
dernieres  diftributions  des  vaifleaux 
lymphatiques  ,  ils  relâchent  le  tiiflt 
cellulaire  ,  de  tout  le  corps ,  3c  fur- 
tout  celui  de  la  matrice  ,  c’eft  une 
caufe  très-fréquente  d’avortement.  La 
cacochymie,  la  cachexie  ,  les  appétits 
dépravés  ,  ne  peuvent  que  produire 
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les  memes  effets  3  parce  que  le  fœtus 
ne  peut  être  que  mal  nourri  par  des 
fucs  aufll  mal  conditionnés  ,  que  ceux 
que  fourni  flerit  des  meres  affligées  de 
ces  maladies* 


La  toibleife  des  reins ,  les  douleurs  n  r  ,, 
que  les  remmes  grofles  y  relfentent,  vortcment. 
lorfqu’eiîesfont  vives  ;  les  fortes  com¬ 
prenions  fur  cette  région  j  des  coups 
reçus  y  font  des  caufes  très-fréquen¬ 
tes  de  la  féparation  du  placenta  de 
de  1  avortement.  La  pierre  *  dans  la 
veffie,  entretient  une  irritation  con¬ 


tinuelle  dans  la  matrice  ;  il  n’eft  pas 
poffible  que  le  fœtus  n’en  foit  con¬ 
tinuellement  inquiété  y  de  qu’il  ne 
periffe  dans  la  langueur. 

Bonnet  ouvrit  le  cadavre  d’une  fem¬ 


me  qui  avoir  eu  plufieurs  grofTeffes  , 
&  qui  avoit  toujours  fait  de  fauffes 
couches  dans  le  huitième  mois  ?  ou 
au  commencement  du  neuvième  y  il 
trouva  une  pierre  alfez  grolfe  dans 

le  rein  gauche  :  le  droit  écoit  très-di- 
T omc  /.  M  m 


Pierre  dans 
les  reins,  eau- 
le  d’avortg- 
ment. 
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laté.  Cet  Auteur  attribua  à  la  pierre  5 
toutes  les  fauffies  couches  de  cette 
femme  qui  s’étoit  toujours  plainte  de 
^ caufe^d’a*  douleurs  aux  reins.  Valentin  rapporte 
vortement.  fhiftoire  d’une  femme  enceinte  qui 

reçut  un  coup  fur  le  côté  gauche 
en  voulant  féparer  deux  hommes  qui 
fe  battoient  ;  elle  en  fut  incommodée 
tout  le  refte  du  temps  de  fa  groffielfe  , 
elle  accoucha  fix  femaines  après  de 
deux  enfans.  Le  premier  qui  vint  au 
monde  fe  portoitbien }  elle  en  eut  un 
autre  vingt- quatre  heures  après  qui 
étoit  mort  :  il  avoit  la  bouche  béante, 
de  l’œil  droit  ouvert.  Binninger  a  ob- 
Compreffion,  fervé  qu  une  femme  enceinte  de  trois 
catfîfV°r‘  mo*s  >  après  avoir  été  preffiée  par  la 
foule  dans  une  Eglife ,  fentit  de  vi¬ 
ves  douleurs  dans  le  bas-ventre ,  vers 
le  pubis  ;  l’abdomen  fe  tendit ,  il  fur- 
vint  des  difficultés  d’uriner ,  avec  une 
fievre  continue  ,  &  des  inappétences. 
Cette  femme  s’attendoit  à  faire  un 
ayomment  $  cependant  elle  en  fut 
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prefervee  par  des  fecours  de  l’Arc 
employés  avec  prudence  :  quelque- 
temps  après  elle  diftiragua  les  mou- 
vemens  de  fon  enfant  ,  il  fe  réta¬ 
blit  ,  8 c  elle  accoucha  heureufement. 

Une  femme  avancée*  dans  fa  grof- 
feffe,  dit  Plater  ?  reçut  un  coup  de  pied  /caufe 
pied  fur  les  fef Tes  ;  deux  jour,  après 
elle  accoucha  dun  enfant  3  qui  ne 
vécut  qu’une  heure.  Paullin  adon¬ 
ne  une  Obfervation  fur  une  fem¬ 
me  enceinte  qui  lit  des  faulfes  cou¬ 
ches  ,  pour  avoir  reçu  deux  fouffiets. 

Une  fille  de  vingt  ans  3  qu’on 
ne  foupçonnoit  pas  de  grofiefie  , 
accoucha  d’un  enfant  mort  ;  on  exa¬ 
mina  cet  enfant ,  on  l’ouvrit  *  fa  tête 
étoit  tortue  en  différens  fens  5  elle 
s’élevoit  en  pointe ,  comme  fi  on  l’eûç 
comprimes  exprès  avec  les  mains  ^ 
les  tegumens  du  crâne  croient  meur* 
tris  8c  gangréneux  >  l’abdomen  en 
étoit  de  même  5  8c  d’une  couleur  noi¬ 
râtre  8c  gangréneufe.  Le  cordon  om- 

Mm  ij 
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biiical  étoit  à  demi  pourri  &  ne 
noit  point  à  fa  place.  On  ne  compre- 

jCompreffion  nojt  pas  quelle  pouvoir  être  la  caufe 

faite  par  les  r.  ^  .  ,/  .  „  ,  , 

habits, caufe  de  tous  ces  deiordres  ,  1  accouchée 

menta  proteftoit  qu’elle  n’y  avoit  pas  donne 
occafion.  On  fit  cependant  des  re¬ 
cherches  fur  fon  corps  ;  on  trouva 
l’abdomen  marqué  de  filions  pro¬ 
fonds,  avec  des  fignes  fenfibles  de 
meurtriffures.  On  ne  douta  point  que 
ces  marques  n’euffçnt  été  faites  par  la 
comprefflon  des  habits  qu’on  avoit 
trop  ferrés ,  pour  dérober  au  public 
la  connoi  (Tance  de  cette  groffeffe.  On 
a  inféré  une  Obfervarion  à-peu-près 
femblable  à  la  précédente  ,  dans  les 
Journaux  de  Médecine  de  Berlin. 
Les  femmes  qui  s’attachent  à  con- 
ferver  leur  taille ,  en  fe  fervant  de 
corps  de  baleine  &  de  bufques  pen¬ 
dant  leur  groffeffe  ,  doivent  s’atten¬ 
dre  à  de  pareils  accidens  }  j’en  ai 
déjà  parlé.  On  trouve  des  Obferva- 
tions  fur  leurs  funeftes  effets  3  dans 


DES 
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les  Ouvrages  de  Burnet,  Rodrigues 
de  Caftro  ,  Dole  5  &c. 

Tous  les  mouvemens  violens  du 
corps  ;  les  fortes  extentions  des  bras  Mouvemens 
en  les  elevant ,  les  grandes  courfes  a  corps  ,  ex- 
pied  ,  à  cheval  ,  dans  des  voitures  bra"?  &c.deS 
cahotantes;  les  chûtes,  les  fauts ,  le-  “i'if avor' 
levation  de  fardeaux  pefans  ,  les  toux 
violentes  ,  les  vomiffemens  ,  les  érer- 

A  11 

numens  ,  les  convulfions  ,  caufent 
aufli  des  écoulemens ,  des  expulfions* 
des  avortemens  ,  des  couches  préma¬ 
turées  ,  des  faillies  couches.  Ces  ex¬ 
cès  produifent  cet  effet  ,  en  portant 
directement  leur  aétion  fur  le  fœtus  ; 
en  le  blelîànc,  en  détachant  le  pla¬ 
centa  ,  ou  en  occafion-nant  a  la  mere- 
de  vives  furprifes  ,  des  troubles  ex- 
ceflifs  ,  des  craintes  extrêmes  5  Sec. 

Sennert  ,  Etcmuller  ,  Valentin,  Fa- 
bricius  ,  Bauhin  ,  &c  un  nombre  d’au¬ 
tres  Obfervareurs  rapportent  des 
exemples  qui  confirment  la  réalité 
de  toutes  ces  caufes  d’avortement. 

Mm  il  J 
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Le  froid 
eaufe  d’avor¬ 
tement  ,  fon 
effet. 


k 


Obfervations 
qui  le  con¬ 
firment. 


Le  froid  eft  très  -  propre  à  caufet 
des  avortemens  ;  il  fait  fur  tout  le 
corps  ,  lorfqu’il  eft  médiocre  ,  l’effet 
d’une  légère  ligature  ;  il  le  comprime 
plus  fortement  lorfqu’il  eft  confide- 
rable  ,  ilcrifpe  les  folides  lorfqu’il  eft 
exceiïif ,  il  condenfe  les  liquides  ,  Sc 
quelquefois  il  produit  la  gangrené.  Ou 
lit  dans  les  Mémoires  des  Curieux 
de  la  Nature  ,  qu’une  femme  de  trente 
ans,  greffe  de  feptmois  ,  s’étant  trop 
expofée  au  froid ,  accoucha  dans  l’inf- 
tant  }  le  froid  faifit  l’enfant ,  8c  il  fut 
bientôt  mort.  On  fe  rappelle  combien 
l’année  1717  ,  la  plus  froide  qu’on  eut 
vu  depuis  près  de  deux  fiecles,  en  Alle¬ 
magne,  fut  funefte  aux  femmes  greffes 
&C  à  leurs  enfans.  Les  froids  de  l’an¬ 
née  1712  furent  moins  violens  que 
ceux  de  1717  >  cependant  comme  ils 
étoient  confidérables  en  Allemagne  , 
ils  y  cauferent ,  fur- tout  dans  le  mois 
de  Janvier,  &c  dans  celui  de  Février, 
des  avortemens  fi  fréquens  ,  qu’on 
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les  regardent  comme  épydémiques. 

Le  propre  des  payions  de  Famé  , 
efl:  d’affeder  vivement  le  corps  ÿ  lorf- 
qu  elles  font  fortes ,  les  organes  dé¬ 
licats  du  fœtus  ne  les  fupportent 
point  1  leurs  fondions  fe  fuppriment, 
&  ils  périment  par  cette  feule  caiife. 
Timæus ,  Valentin,  Scholtins,  Hil- 
danus  ,  Dole  ,  rapportent  plufieurs 
Obfervations  fur  des  avortemens  cau- 
fés  par  la  terreur.  Paullin  dit  qu’une 
femme  greffe  ,  âgée  de  dix-huit  anss 
étant  a  table  avec  fon  mari,  eut  une 
fi  grande  horreur  de  voir  une  arai- 
gnee  ,  qui  etoit  tombée  dans  fon  ver¬ 
te  ,  qu  elle  fut  prife  dans  Finftant 
de  telles  douleurs  ,  qu’on  craignit 
quelle  n’accouchât.  On  la  faigna  ,  on 
lui  donna  d’autres  fecours  ;  elle  ht  au 
terme  ordinaire  ,  une  fille  languif- 
fante  ,  qui  mourut  le  onzième  jour 
de  fa  naiffance.  La  mere  de  Van- 
der- Linden  étant  groffe  ,  dormoit  â 
un  Sermon  de  l’après-midi  •  elle  fiR 

M  m  iv 
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Pafïîons  de 
l’ame  caufe 
d’avorte- 
menc. 
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*  éveillée  par  un  grand  bruit ,  qui  Pé- 
pouventa  tellement  5  quelle  en  de¬ 
vint  toute  tremblante.  Ses  genoux 
fléchirent  fous  le  poids  de  fon  corps  ; 
la  matrice  fe  dilata  }  on  la  porta  chez 
elle  j  à  peine  y  étoit-elle  arrivée  3 
quelle  avorta  d’un  fœtus  de  quatre 
mois.  Cet  accident  fut  fuivi  d’une 
grande  hémorrhagie  ]  la  matrice  en 
fut  tellement  relâchée  ,  que  cette 
Dame  ne  fut  plus  en  état  de  faire 
des  enfans.  Une  femme  d’un  bon 
tempérament  ,  dit  Segerus  ,  qui 
avoit  toujours,  des  enfans  robuiles  5 
avorta  d’un  fœtus  de  quatre  mois  3 
deux  heures  après  avoir  été  prife 
d’une  vive  colere.  Une  autre ,  félon 
Wepfter  ,  fe  mit  dans  une  fi  grande 
fureur  de  ce  qu’un  ivrogne  lui  avoit 
donné  un  coup  de  poing  fut  la  tête  2 
qu’il  lui  furvint  dans  Pinftant  une 
hémorrhagie  par  l’utérus  }  elle  avorta 
deux  heures  après  3  d’un  fœtus  de  qua« 
tre  mois. 
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Toutes  les  hémorrhagies  font  perni- 
oeufes  aux  femmes  enceintes  3  prin¬ 
cipalement  celles  de  la  matrice  qu’on 
doit  conhdérer  comme  des  pertes  ; 
elles  font  tres-fouvent  des  annonces 
certaines  d  un  accouchement  pro¬ 
chain.  Les  pertes  qui  ne  fe  préfen- 
tent  que  comme  des  fuin terriens  ? 
durent  fouvent  pendant  tout  le  temps 
de  la  groffeffe  ,  8c  caufent  ordinaire¬ 
ment  des  avortemens  vers  le  fixieme 
mois  3  ou  des  faufl es  couches  le  huitiè¬ 
me.  J  ai  vu  cependant  deux  femmes  qui 
ont  eu  de  pareils  fumtemens  pendant 
leuis  groiTe lies  ,  8c  qui  ont  fait  tou¬ 
tes  deux  leur  premier  enfant  ;  celui 
de  l’une  mourut  peu  de  temps  après 
l’accouchement  ;  celui  de  l’autre  eft 
aujourd  hui  dans  fa  fixieme  année  , 
il  eh  d  un  alfez  bon  tempérament.  Ces 
deux  femmes  ont  ete  greffes  plufieurs 
fois  depuis  leur  couche  5  elles  n’ont 
fait  que  des  avortons.  La groffelfe  s’an¬ 
nonce  à  toutes  les  deux  par  des  fuin- 


Hémorrha¬ 
gies  dange- 
reufes  dans  îa 
groflelTe. 
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temens  de  fang  ,  &  leur  avortement 
eft  toujours  précédé  de  pertes  confi- 
dérables  *  elles  ont  dans  tous  les 
temps  des  pertes  biancnes  abon— 
dantes. 

Denfitê  du  Les  globules  rouges  de  la  mafle  du 
fang  ,  forment  fa  confidence  \  c  eft 
par  leur  denfité  que  ce  liquide  fou- 
tient  la  preffion  des  foiides.  On  Jçait 
que  le  fang  n  eft  fluide  5  qu  autant 
qu’il  eft  délayé  par  fa  férofité  5  il  for- 
meroit  3  fans  ce  véhiculé  5  une  maffb 
épaifle  5  ôc  peu  propre  a  fe  prêter  aux 
loix  de  la  circulation.  Cette  propriété 
du  fang  s’aftoiblit  lorfqu’il  manque 
d’une  quantité  proportionnée  de  glo¬ 
bules  rouges  ;  fa  force  de  réfiftance 
fléchit  ôc  elle  devient  hors  d’état  d’en¬ 
tretenir  avec  les  foiides  un  concours 
réciproque.  La  roideur  des  foiides  in¬ 
dique  ladenflte  des  liquides  ?  ôc  celle- 
ci  fuppofe  l’autre.  Il  eft  également 
avoué  que  la  foibleife  ou  la  débilité 
des  foiides ,  leur  délicateffe  meme  * 
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indiquent  le  peu  de  denlîté  des  liqui¬ 
des  ,  ou  leur  foible  confiance.  La 
tention,  la  roideur,  font  donc  des 
marques  de  pléthore  fanguine  ôc  de  ,  . 
la  ceniité  des  liquides  :  le  relâche--  d£S  liquide** 
ment  8c  la  débilité  font  donc  des  li¬ 
gnes  d  une  tendance  à  la  dilTolution 
des  liquides  ,  ou  d’une  pléthore  hu¬ 
morale.  Ces  différens  états  des  folides 
Sz  des  liquides  font  des  progrès  félon 
Ls  caufes  qui  les  produifent  ou  qui  les 
foutiennent.  Je  l’ai  obfervé  ailleurs. 

Les  hémorrhagies  en  diminuant  la  Débilité  des 
partie  rouge  du  fang  ,  ne  peuvent  S/k™- 
qu’affoiblir  &  débiliter  les  folides  ;  tement. 
il  n’eft  pas  furprenant  quelles  eau- 
fent  de  prompts  avortemens  3  fur- 
tout  îorfqu’elles  font  abondantes. 
L’avortement  eft  produit  alors  par  un 
prompt  affairement  des  vaiffeaux  de 
la  matrice  j  lorfque  les  hémorrhagies  v 
lont  lentes  ,  il  dépend  du  relâche¬ 
ment  qui  s’eff  établi  peu-â-peu  3  8c 
qui  a  privé  infenfiblement  les  folides 


Caufesde  Va- 
vertement. 
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de  ce  vifcere  d’un  r effort  néceffaire 
pour  foutenir  leur  adhérence  avec  le 
placenta.  D’ailleurs  comme  des  li¬ 
quides  trop  épais  qui  établiifent  1  erae 
de  pléthore  ,  ne  font  point  propres  à 
la  nutrition  du  fœtus ,  il  n’eft  pas  fur- 
prenant  qu’ils  caufent  des  avorte- 
mens.  11  en  eft  de  même  des  liqui¬ 
des  qui  tendent  à  la  diffolution  ,  ils 
pechent  par  un  état  oppofé  j  ils  ne 
nourri Ifent  pas  le  fœtus  &  le  font  pé¬ 
rir  par  la  langueur.  On  doit  tirer  les 
mêmes  conféquences  des  effets  des 
pertes  blanches  ,  iorfque  par  leur 
abondance,  ou  par  leur  durée  ,  elles 
ont  appauvri  la  maffe  du  fang  ,  ôc  af- 
foibli  le  fyftêmedes  folides. 

Toutes  les  pertes  en  général ,  lors¬ 
qu’elles  font  trop  abondantes  ,  ou 
de  trop  de  durée ,  rendent  les  fem¬ 
mes  ftériles ,  ou  les  mettent  horsd’é- 
tat  de  faire  des  couches  heureufes» 
Les  excès  de.  tention  ,  de  roideur  ,  ou 
de  débilité  des  folides,  caufent  or- 
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dinairement  des  irrégularités  fpafmo-  Effets  des 
diques,  très-propres  à  faire  détacher  fyaCmodL 
le  placenta  de  la  matrice.  C’eft  un  *ucs* 
effet  du  défordre  de  l’équilibre  en¬ 
tre  les  liquides  8c  les  folides  ;  quelle 
que  foit  la  caufe  de  ce  défordre  ,  il 
elt  toujours  un  principe  d’irritation 
qui  produit  les  mêmes  effets. 

Hildan  a  donné  l’Obfervation  fui- 
vante.  Une  femme  enceinte  avoic 
une  perte  de  fang  continuelle ,  fans 
que  la  caufe  en  fut  fenfiole  }  elle 
fut  prife ,  à  la  fin  du  troifieme  mois , 
de  douleurs  femblables  à  celles  de  2?fîw“ 
l’accouchement  ;  elle  fit  tout  de  fuite  menc* 
un  avorton  ,  8c  rendit  en  même-temps 
beaucoup  de  fang  mêlé  avec  un  fluide 
iereux.  Une  femme  grolîe  ,  âgée  d’en- 
viron  trente  ans ,  dit  Harderus  ?  fut 
prife  d’une  perte  de  fang  -  elle  avoir 
déjà  fait  plufieurs  enfans  5  elle  avorta 
vers  le  milieu  du  cinquième  mois  de 
fa  greffe ffe.  Schurigius  rapporte  une 
Obfervation  fur  une  femme  qui  avoic 


Cour*  de 
ventre  ,  cali¬ 
fes  d’avorte¬ 
ment» 
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fait  trois  avortons  en  différens  temps  ; 
chacun  de  ces  avortemens  avoir  été 
précédé  d’une  hémorrhagie  de  quinze 
jours. 

Les  différens  cours  de  ventre  font 

* 

des  caufes  fréquentes  d’avortemens  ; 
ils  appauvrirent  la  mafTe  des  liqui¬ 
des,  détruifent  les  digeftions ,  &:  pri¬ 
vent  la  mere  8c  le  fœtus  ,  d*un  fuc 
nourricier  néce  (Taire.  Les  cours  de 
ventre  chyleux  ,  les  aqueux  caufent 
Lavortemenc  par  l’épuifement  ;  les 
glaireux  8c  les  dyffenteriques ,  l’occa- 
flonnent  par  l’épuifement  ,  par  1  irri¬ 
tation  ,  8c  fouvent  par  l’inflammation. 
Le  tenefme  le  produit ,  tant  par  les 
efforts  que  fait  la  femme  grofle  pour 
rendre  une  glaire,  une  mucoflté,  que 
par  l’irritation  qui  lui  fait  faire  ces 
efforts  pour  évacuer  ,  8c  qui  forme  en 
même-temps  8c  oppofe  des  obftacles 
à  l’évacuation. 

Dans  les  avortemens  qui  provien¬ 
nent  de  cours  de  ventre  lyenteriques 


®ES  E  N  F  A  N  S.  559 
<&  fer  eux  5  les  avortons  font  maigres  ,  £tac  des 
exténués  3  &  préfentent  des  marques  avortons» 
fenfibles  de  la  langueur  qui  les  a  fait 
périr.  Dans  les  glaireux  &  les  dysen¬ 
tériques  ,  ils  n  ont  pas  le  temps  de  lan¬ 
guir  ,  ils  font  expulfés  par  la  violence» 

Muller  rapporte  à  cette  occaiion  l’Ob- 
fervation  fui  vante.  Une  femme  en¬ 
ceinte  depuis  trois  mois  ,  fut  prife  .  obferfâ” 
d  une  violente  dySenterie  ,  occafion-  ” 
nee  par  des  fruits  qui  n’étoient  point 
murs  y  il  furvint  dans  peu  de  jours  une 
hémorrhagie  de  la  matrice  ,  qui  fut 
fuivie  de  i  expuldon  d’un  fœtus  morte 
Maunceau  a  vu  une  femme  avorter 
vers  le  milieu  du  troifieme  mois  d’un 
Hux  dySenterique  ,  d’un  fœtus  de  fix 
mois  qui  étoit  en  vie.  Il  y  a  appa¬ 
rence  que  la  dysenterie  n’étoit  point 
violente  j  fi  elle  l’eût  été  ,  l’avor¬ 
tement  n’auroit  point  été  retardé 
pendant  fi  long- temps  ^  elle  tenoit 
fam  doute  de  la  nature  de  la  diar¬ 
rhée» 


Conftipa- 
don ,  caufe 
de  l’avorte- 
saent. 
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Une  femme  ,  dit  Suringer,  groffa 
de  quatre  mois  3  fut  prife  d’un  tenef- 
me  confidérable  ,  elle  en  fouffrok 
beaucoup  ;  il  lui  en  furvint  des  dou¬ 
leurs  femblables  à  celles  de  l’accou- 
chement  ;  elle  expulfa  un  corps  moi- 
laife  de  la  grofîeur  du  poing  j  c’étoit 
un  fœtus  d’environ  quatre  mois ,  en¬ 
fermé  dans  fes  membranes  :  le  pla¬ 
centa  qui  y  étoit  adhérent  étoit  cou¬ 
vert  d’un  fang  grumelé.  Une  femme 
greffe  de  cinq  mois  ,  qui  avoit  déjà 
eu  deux  enfans  ,  avorta  le  feptieme 
jour  d’un  tenefme  ,  avec  les  plus 
cruelles  douleurs.  Il  y  a  apparence  que 
cet  avortement  étoit  l’effet  de  l’in¬ 
flammation  du  canal  inteftinal.  Cette 
Obfervation  eft  rapportée  par  Schu- 
rigius ,  d’après  les  Mémoires  des  Cu¬ 
rieux  de  la  Nature. 

La  conftipation  eft  une  des  prin¬ 
cipales  caufes  de  l’avortement  ;  les 
excrémens  retenus  dans  les  gros  in- 

teftins  ,  s’y  durciffent  de  s’y  collent 

pour 
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pour  ainfï  dire  ;  les  matières  retenues 
dilatent  les  boyaux  &  les  obftruent. 
La  matrice  eft  irritée  par  une  telle 
compreffîon ,  le  fœtus  en  fouffre ,  il 
s  agite  dans  fes  membranes  ,  les  raci¬ 
nes  du  placenta  s’ébranlent ,  Sc  les 
efforts  que  fait  la  mere  pour  fe  pro¬ 
curer  des  évacuations,  le  détachent  & 
accélèrent  l’avortement.  Une  femme 
groffe ,  dit  Schurigius ,  avoir  négligé 
une  conftipation  pendant  fept  jours  ; 
il  lui  en  furvint  une  fievre  continue  , 
avec  de  grandes  douleurs  dans  le  bas- 
ventre  ,  dans  les  reins  &  les  lombes; 
elle  évacua  confidérablement  par  le 
moyen  d’un  fuppofitoire  ,  elle  fit  le 
lendemain  une  couche  prématurée 
d  un  enfant  de  fept  mois  qui  ne  vé¬ 
cut  que  quelques  heures.  On  voit 
dans  le  meme  Auteur  ,  qu’une  femme 
groffe  de  trois  mois,  étant  conflipée 
depuis  fix  jours  ,  avorta  en  faifant 
des  efforts  dans  fa  garde-robe,  d’un 
fœtus  de  la  groffeur  d’une  feve  dont 
Tome  T  N  n 
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les  parties  étoient  conformées. 

La  conftipation  des  femmes  grofles 

Besfuppref.  proc}uit  fouvent  des  fuppreffions  d’u- 

iîonsd  urine,  r  .  ,  1  , 

rine  ;  la  matrice  étant  alors  compri¬ 
mée  &  irritée  par  l’engorgement  du 
reéfum ,  par  la  tendon  de  la  veffie  3 
Sc  par  fa  phlogofe  5  eft  agitée  par  des 
mouvemens  fpaftiques  douloureux. 
Le  fœtus  ne  peut  que  fouffrir  de  tous 
ces  accidens  ,  d’autant  mieux  que 
dans  ces  circonftances  il  s’établit  une 
pléthore  particulière  dans  les  vifceres 
du  bas-ventre  qui  accéléré  l’avorte¬ 
ment.  Une  femme  d’Ingloftat  5  félon 
Schenfelder  ,  eut  une  fuppreüion  d’u¬ 
rine  5  occadonnée  par  une  conftipa- 
tion  conddérable  }  elle  prit  un  lave¬ 
ment  ôc  avorta  dans  le  moment.  Sans 
doute  que  cette  femme  étoit  déjà  bief- 
fée  y  c’étoient  les  matières  qui  obf- 
truoient  les  boyaux  qui  retenoient  le 
fœtus  dont  elle  avorta  dès  qu’il  trouva 
moins  d’obftacles  à  fon  palîage. 

On  a  reconnu  3  dans  tous  les  âges 
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do  la  Médecine  3  que  les  odeurs  font 
tres-propres  à  eaufer  l’avortement. 

Ariftote  Sc  Pline  ,  en  faifant  réflexion  Cau°d<ie?a. 
fur  la  nature  du  fœtus  5  ont  obfervé  Yoacmenî* 
qu  il  devoir  être  bien  fragile  ,  Sc  que 
fa  vie  devoir  tenir  à  bien  peu  de 
chofe ,  puifqu’une  Ample  odeur  étoit 
en  état  de  le  faire  périr.  Je  crois 

j  ,  .  .  r  ,  '  Comment 

cependant  devoir  faire  obferver  que  dies  fondais 
les  odeurs  ne  produifent  pas  toujours 
de  tels  effets  par  elles-mêmes  y  elles 
ne  le  produifent  qu’à  1  occafion  de  la 
fenfibilité  Sc  de  l’irritabilité  excefli- 


ves  de  la  mere  Sc  du  fœtus.  Il  eft  des 
femmes  enceintes  qui  fupporteiit  des 
odeurs  fuaves ,  Sc  qui  n’en  fuppor- 
tent  pas  de  fétides  ,  d’autres  fouf- 
frent  celles-ci  3  quelquefois  elles  flat¬ 
tent  leurs  fens ,  Sc  elles  abhorrent  les 
premières.  Bien  plus  ,  certaines  fem¬ 
mes  greffes  font  paflionnées  pour  une 
efpece  d’odeur  douce ,  ou  pour  une 
fétide  ,  Sc  elles  ont  un  fentiment  an¬ 
tipathique  pour  toutes  les  autres  de 

\  N  n  ij 
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Difiin&îon 
des  odeurs. 


Leurs  effets. 
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la  claffe  de  celles  dont  elles  s’accom¬ 
modent.  C’eftum  caprice  étranger  à 
la  nature  ,  Ôc  totalement  éloigné  de 
fon  ordre  ,  dont  on  ne  conçoit  point 

la  caufe. 

O11  doit  diftinguer^  les  odeurs  en 
générai,  en  douces  ou  agréables  ,  en 
fétides  ou  puantes,  &  en  méphy ti¬ 
ques.  Les  deux  premières  efpeces  ont 
différens  degrés  de  douceur  ou  de  fé¬ 
tidité  ;  elles  agifTent  principalement 
fur  les  nerfs  d’où  dépend  l’odorat  5 
c’eft  félon  qu’ils  en  font  frappés  ou 
affedés ,  qu’ils  communiquent  au  refte 
du  fvftème  des  nerfs  ,  des  fenfations 

J  J 

agréables  ou  infupportables.  Les  pre¬ 
mières  déledent  les  femmes  grofles 
qui  y  font  expofées  ;  les  autres  leur 
donnent  des  inquiétudes  ,  des  an- 
goilfes,  &  leur  caufent  des  fyncopes 
félon  l’averfion  quelles  ont  pour  elles. 
Cette  irrégularité  ,  ou  cette  furprife 
du  eenre  nerveux  de  la  mere  fe  com- 

o 

muni  que  au  fœtus  j  lorfqu’elle  tombe 


DES  H  N-  F  A  N,  S».  5,65 

ten  foi  bl  elle  ,  en  lypothimie  ,  en  fyn- 
cope,  le  fœtus  y  tombe  auffi  }  fes  or¬ 
ganes  font  trop  tendres  pour  refiler  à 
ces  épreuves ,  fes  fondions  fe  fufpen- 
dent  5  s’arrêtent,  fe  fuppriment^  Sc_ 
il  meurt. 

Les  odeurs  méphy  tiques,  telles  que 
celles  du  charbon  5  des  marais  ,  des 
cloaques ,  des  grattes  ,  d’un  air  chargé 
d’exhalaifons  corrompues  ,  &c.  s’infi- 
nuent  dans  les  pores ,  &  pénètrent 
dans  les  vifceres.  C’eil  d’abord  fur 
l’air  intérieur  quelles  agiiïent  ,  en 
affoibiiifant  fon  élailicité  j  elles  por¬ 
tent  enfuite  leur  adion  fur  les  liqui¬ 
des  &  fur  les  folides  ,  en  y  faifant 
des  impreifons  meurtrières  ,  en  y 
çaufant  des  inHammarions  &c  des 
gangrenés  que  ,  faute  d’en  connoître 
la  caufe  ,  011  regarde  fouvent  comme 
fpontanées.  J’en  ai  vu  de  femblables 
a  des  hommes  faits  qui  habitoient 
dans  des  lieux  marécageux ,  &  dans 
une  atmofphere  chargée  de  vapeurs 

N  n  iij 
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Vices  par¬ 
ticuliers  à 
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tement. 
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fuligineufes.  Quels  effets  ne  doivenr 
pas  produire  de  telles  vapeurs  ,  fur 
des  fœtus  d’une  délicateffe  qui  fait 
quils  font  affe&és  de  l’irrégularité 
d’une  atmofphere  naturelle  :  combien 
n’en  périt-il  pas  à  l’occafîon  des 
promptes  variations  de  l’air  Sc  des 
changemens  fubits  de  fon  reffort  ? 

L’avortement  dépend  très-fouvent 
de  vices  particuliers  à  la  matrice  j  ces 
caufes  les  plus  ordinaires  font  un  def- 
féchement ,  une  humidité  exceflifs  , 
des  inflammations, des fquirrhes ,  des 
ulcérés  ,  des  gangrenés ,  des  moles  , 
des  pierres  ,  des  vents ,  des  fpafmes , 
ëcc.  J’ai  déjà  obfervé  que  la  trop 
grande  humidité  de  la  matrice  3  &£ 
fon  oppofé,  la  trop  grande  roideur 
de  fes  fibres  ,  font  des  caufes  fré¬ 
quentes  d’avortement.  Hippocrate 
nous  prévient  dans  un  de  fes  Apho- 
rifmes ,  que  les  inflammations  de  ce 
vifcere  font  dangereufes  aux  femmes 
enceintes.  L’inflammation  de  la  ma- 


trice  gêne  8c  rend  difficile  la  commu¬ 
nication  de  fes  vaiffieaux  avec  le  pla¬ 
centa  ,  8c  celui-ci  participe  fouvent  à 
1  inflammation  de  ce  vifcere  }  ce  font 
autant  de  caufes  prochaines  d’avorte¬ 
ment. 

Si  la  matrice  efl:  fquirrheufe  le  pla¬ 
centa  ne  peut  pas  établir  avec  elle 
des  communications  folides  ,  il  ne 
fçauroit  y  former  que  des  adhéren¬ 
ces  irrégulières  ,  8c  très-propres  à  être 
détruites  par  le  moindre  accident* 
S’il  y  a  des  tumeurs  ou  des  moles  dans 
une  matrice  qui  contient  un  fœtus  3 
elles  font  aufli  des  obftacles  à  l’adhé¬ 
rence  du  placenta  $  fi  elle  s’y  forme  * 
elle  efl:  peu  folide  ,  le  moindre  acci¬ 
dent  eft  en  état  de  le  féparer.  D’ail¬ 
leurs  ,  tous  ces  accidens  font  propres 
à  oter  au  fœtus  la  facilité  de  recevoir 
de  famere  un  fuc  nourricier  néceflai- 
re  }  comment  pourroit-il  ne  pas  périr 
faute  de  ce  fecours  ? 

Avicenne  a  remarqué  que  les  vents 

Nn  iv 
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la  matrice 
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Avottemens  occafionnent  fouvent  des  avortemens  9 

caufespardes  c0  fent*ment  a  ^té  congrm^  depuis 

cet  Auteur  ,  par  un  nombre  d’Ob- 
fer  varions.  Il  n’eft  pas  aifé  de  com¬ 
prendre  combien  &  en  quelle  quan¬ 
tité  il  fe  r»amade  des  vents  dans  la 
matrice  ,  fur-tout  lorfque  fes  mem¬ 
branes  intérieures  font  relâchées  ,  ou 
lorfqu’il  y  a  dans  fa  cavité  quelque 
tumeur  ou  quelque  ulcéré  qui  y  for¬ 
ment  des  irrégularités,  ou  qui  en  dé¬ 
rangent  les  fondions.  On  entend  ces 
vents  fortir  par  le  vagin  avec  un  bruit 
çonfidérable ,  &c  fouvent  avec  impé¬ 
tuosité.  Lorfqu’ils  font  retenus  dans 
la  matrice  pendant  la  grodeiïe  ,  ils  y 
occafi  on  lient  une  efpece  de  timpa- 
nite  ;  l’air  qui  la  forme  ne  peut  que 
comprimer  extraordinairement  le  fœ¬ 
tus  ,  tant  par  le  volume  qu’il  acquiert 
par  fa  dilatation  ,  que  par  la  force  ex¬ 
traordinaire  de  fon  relfort  :  cette  dou¬ 
ble  caufe  efb  plus  que  fuffifante  pour 
le  faire  périr.  J’ai  parlé  ailleurs  des, 


DES  ENFANS.  569 

fpafmes  de  la  matrice  8c  des  mouve- 
mens  convulfifs  du  fœtus ,  8c  j’ai  ob- 
fervé  combien  ces  accidens  font  pro¬ 
pres  a  caufer  des  avortemens. 

La  plupart  des  avortemens  qui  pro¬ 
viennent  des  vices  de  l’air,  &  des  va¬ 
riations  de  fon  relfort,  doivent  être 
attribues  au  fœtus  ,  plutôt  qu’à  fa  me- 
re  ,  parce  qu’il  en  eft  le  plus  fuf- 
ceptibîe  par  rapport  à  fa  délicatefîe. 

On  doit  également  lui  attribuer  la 
caufe  des  avortemens  qui  ont  lieu  à 
1  occafîon  defes  propres  maladies.  O11 
a  vu  ,  dans  la  Seétion  précédente ,  que 
fouvent  le  fœtus  efb  malade  fans  que 
fa  mere  le  foit,  &qu’eîlefe  porte  bien 
pendant  que  l’autre  dépérit.  L’exco-  Autres  eau. 
riation  ,  par  exemple,  la  fîevre  ,  les  tr^ll1’avor*’ 
convulfions  ,  les  différentes  hydropi- 
fes ,  8c  d  autres  maladies  aigues  8c 
chroniques  le  font  périr  feul  ,  fans 
que  fa  mere  y  participe  :  j’ai  rapporté 
des  Obfervations  qui  le  confirment. 

On  a  vu  périr  le  fœtus  pour  avoir 
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le  cordon  ombilical  trop  long  5  ou  trop 
court  ;  on  a  obfervé  que  dans  le  pre¬ 
mier  cas  des  enfans  fe  font  étranglés 
eux- memes  ,  pour  avoir  ,  par  leurs 
mouvemens ,  trop  tiraille  le  cordon 

qui  entouroit  leur  col. 

Hildan  rapporte  fur  le  fécond  cas 
les  Obfervations  fuivantes.  Une  fem¬ 
me  5  dès  le  commencement  du  cin¬ 
quième  mois  de  fa  groflefle  >  diftin- 
guoit  les  mouvemens  du  fœtus  ;  ils 
diminuèrent  vers  la  fin  de  ce  meme 
mois  j.  ils  devinrent  ianguiflans  3  im¬ 
perceptibles  ,  &  ils  ceflerent  totale-, 
ment.  Alors  les  mammelles  fe  flétri¬ 
rent  ,  &  on  reconnut  par  tous  les  li¬ 
gnes  ordinaires ,  que  le  fœtus  ne  vi¬ 
vo!  t  plus.  11  fur  vint  vers  la  fin  du 
huitième  mois ,  des  douleurs  fembla- 
bles  à  celles  de  raccouchement  3  il 
cordon  om-  senfuivit  une  faillie  couche.  On  fit 
court ,  caufe  des  recherches  exades  fur  la  caufe  de 
couches?'  la  mort  du  fœtus ,  on  n’en  trouva  que 
dans  le  cordon  ombilical  qui  n’avok 
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que  douze  pouces  de  long  ,  au  lieu 
de  quelques  aulnes  qui  doivent  faire 
fa  longueur  naturelle.  Hildan  penfe 
que  le  cordon  ombilical  étant  fi  court , 
le  fœtus  en  croifiant  fépara  par  fon 
agitation  3c  par  fes  mouvemens  le 
placenta  de  la  matrice  5  ce  qui  occa- 
fionna  fa  mort.  Le  même  Auteur  , 
félon  Schurigius  ,  a  vu  un  autre  avor¬ 
tement  ,  a  la  fin  du  cinquième  mois 
de  la  grofieife ,  qui  provenoit  de  la 
meme  caufe  j  le  cordon  ombilical  n’a- 
voit ,  en  celui-ci  5  que  fix  pouces  ;  cette 
femme  avoit  déjà  avorté  deux  fois. 

Le  fœtus  peut  aufii  féparer  le 
placenta  de  la  matrice  ,  lorfoifil 
s  agite  trop  j  fi  dans-  fes  mouvemens 
extraordinaires  il  appuie  trop  for¬ 
tement  la  tête  ,  Fun  des  pieds,  ou 
quelqu5 autre  partie  fur  le  cordon  T, 
ombilical  ,  qui  eft  ordinairement  également 
dans  une  efpece  de  tenfion  ,  il  lui  tiraillé.  ra? 
fait  faire  des  efforts  fur  le  placenta  * 
qui  étant  tiraillé  avec  force  3  fuit  le 
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mouvement  qui  l’entraîne  &  fbs  ra¬ 
cines  fe  détachent.  Le  fœtus  peut 
.  nouer  fon  cordon  en  fe  remuant  , 
j’en  ai  donné  des  exemples j  on  ne 
peut  attribuer  qu’à  lui  meme  ces 
caufes  d’avortement. 

On  ne  fauroit  rapporter  ,  fans 
devenir  prolixe  ,  toutes  les  caufes 
d’avortement  qui  font  propres  au 
fœtus  }  d’ailleurs  il  eft  de  ces  cau¬ 
fes  qu’il  ne  feroit  pas  poftible  de 
prévoir  ,  la  fuivante  eft  de  ce  nombre. 
Une  femme  qui  fe  portoit  tres-bien 
avorta  dans  le  cinquième  mois  de  fa 
groffeife  ;  on  ne  comprenoit  point 
ce  qui  pouvoit  avoir  caufé  la  mort 
de  ce  fœtus  ,  d’autant  mieux  qu’il 

véficule  eau-  paroiftoit  très  bien  conftitué.  Pana- 

fe  d’avorte-  r(qe  a  donné  cette  obfervation  , 

ment.  3  u  .  , 

le  diféqua }  il  trouva  dans  la  cavité 
du  .  thorax  une  véiicule  pleine  d’eau  > 
adhérente  à  la  trachée  artere.  Cette 
véiicule  gènoit  fans  doute,  Sc  inter^ 
cepta  enfuite  les  mouvemens  du  ccçuj: 
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6c  la  circulation  du  fang  ,  par  la 
compreffion  quelle  faifoit  fur  les 
vailfeaux }  c’étoit  une  marque  bien 
fenfible  de  cet  avortement,  Sc  to¬ 
talement  propre  au  fœtus. 


CHAPITRE  IL 

Moyens  de  prévenir  V avortement* 


les  avant-coureurs  des  écoulemens  , 
des  expulsons  &  des  avortemens.  La 
cure  méthodique  de  ces  maladies 


doit  comprendre  tous  les  moyens 


de  prévenir  les  accidens  qu’elles  peu¬ 
vent  produire.  L’ufage  des  hx  chofes  Ufage  des  (ïx 
non  natm  elles  que  j  ai  indique  pour  naturelles, 
en  préferver  5  doit  être  également 
employé  dans  la  méthode  préferva- 
tive  des  avortemens  ÿ  puifqu’ils  font 
une  fuite  de  ces  maladies,  les  fecours 


Des  fecours 
de  l’Arc. 
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qui  peuvent  prévenir  les  unes ,  peu«* 
vent  audi  prévenir  les  autres.  On 
doit  penfer  également  des  fecours 
de  l’art  que  j’ai  indiqués  ,  pour  rem¬ 
plir  les  mêmes  vues  curatives  ;  je  me 
bornerai ,  dans  ce  Chapitre  ,  à  faire 
connoître  les  fecours  les  plus  elfen- 
tiels  dans  des  cas  preffans,  lorfqui! 
fe  préfente  des  lignes  qui  font  crain¬ 
dre  l’avortement.  Ce  font  les  der¬ 
nières  reffources  que  l’on  peut  ten¬ 
ter  pour  conferver  le  fœtus  ;  elles 
font  fouvent  inutiles  ,  lorfqu’on  y  a 
recours  trop  tard  ,  8c  l’on  doit  re¬ 
garder  la  plupart  du  tems  comme 
funeftes ,  celles  qu’on  emploie  d’après 
le  préjugé  du  public. 

Les  lignes  des  avortemens  pro¬ 
chains  5  font  différens  félon  la  dif¬ 
férence  des  caufes  qui  les  produifent, 
8c  félon  la  violence  des  fymptomes» 
Lorfque  ce  font  des  maladies  chro¬ 
niques  qui  les  occafionnent  }  ils  fe 
développent  de  loin  en  loin,  8c  fe 
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multiplient  fuccellivement.  Ceux  que 
produifent  les  maladies  aiguës ,  font 
plus  violens  8c  plus  rapprochés  les 
uns  des  autres  :  s’ils  proviennent  de 
quelqu’accident  ,  ils  font  plus  ou 
moins  prelfans  ,  iis  fe  déclarent  plu¬ 
tôt  ou  plus  tard ,  félon  fa  nature. 

Les  figues  ou  les  fymp tomes  de 
l’avortement  varient  dans  ces  diffé- 
rens  cas  ,  félon  les  circonftances  ,  fé¬ 
lon  les  tempéramens ,  félon  la  force 
ou  la  foiblelfe  des  malades  *  félon 
lage  du  fœtus  ,  8c  félon  fes  re Sour¬ 
ces.  On  doit  donc  confidérer  ces 
lignes  dans  un  point  de  vue  général  , 

8c  les  particularifer  par  leur  caradere 
8c  par  la  nature  des  caufes  dont  ils 
dépendent. 

Les  lignes  de  l’avortement ,  dans  n 
les  maladies  chroniques  ,  font  ,  en  l’avortement 
général  des  horreurs  dans  tout  le  uSe/'ctaÔI 
corps ,  8c  principalement  aux  lombes,  n,<lues‘ 

8c  des  fri (fons  irréguliers  fuivis  de 
quelque  chaleur.  Ces  lignes  font  or.- 


Signes  d’a¬ 
vortement 
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dinairement  accompagnés  de  naufées* 
d’inappétences,  d’altération,  de  dou¬ 
leurs  aux  lombes  ,  de  laiîitudes  ,  de 
défaillances ,  de  palpitations  de  cœur3 
d’un  affoibli (Tement  de  l’abdomen  , 
d’une  haleine  puante  ,  de  triftelle  , 
de  douleurs  gravatives  vers  le  pubis , 
de  froid  dans  les  parties  de  la  géné¬ 
ration.  Les  mammelles  fe  fletriflent 
alors ,  il  n’en  fort  qu’un  fluide  aqueux , 
il  coule  par  le  vagin  une  eau  fanieufe 
qui  devient  enfuite  fanguinolente  : 
les  mouvemens  du  fœtus  diminuent 
peu  à  peu,  &  ils  ceffent  entière¬ 
ment;  s’il  coule  des  caillots  de  fang 
avec  les  eaux  fanguinolentes ,  l’avor¬ 
tement  efi:  décidé. 

Les  firmes  de  l’avortement,  dans 

O 

les  maladies  aiguës ,  font  fur  -  tout 
lorfqu’elles  ont  un  caradere  épydé- 
mique ou  contagieux,  des  fievres  con¬ 
tinues  ou  intermittentes  ,  des  dou¬ 
leurs  dans  tout  le  corps  ,  principale¬ 
ment  aux  lombes  6c  à  la  tête  ;  des  pe- 

fauteurs 
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fauteurs  aux  yeux  ,  un  météorifme  de 
l’abdomen  ,  un  écoulement  de  fang 
pur  ou  aqueux,  &  dans  les  épydémies 
de  couleur  de  cornaline  j  des  dou¬ 
leurs  convuhïves  de  l’utérus ,  des  hé¬ 
morrhagies  coftlidérables  ,  avec  des 
caillots  de  fang,  lorfque  le  temps  de 
l’avortement  approche. 

Les  avortemens  qui  font  occahon-  Av°rteiIîe«® 

i  .  r  A  occanonnés 

nés  par  des  accidens ,  tels  que  des  Par  ^es  acciô 

chutes,  des  coups  9  de  grandes  furpri- 
fes  ;  par  la  ftrangurie  ,  la  néphréti¬ 
que  ,  les  fpafmes  douloureux  ,  &  les 
pallions  de  l’arne  ,  la  terreur ,  par 
exemple ,  la  colere,  les  vives  furpri- 
fes  ,  font  précédés  par  des  douleurs 
aux  reins  ,  par  des  pefanteurs  aux 
lombes  &  aux  cuitfes  ,  par  des  fenfa- 
tions  dans  la  région  hypogaftrique  , 
d’une  pefanteur  extraordinaire  qui 
porte  fur  la  vulve  &  qui  femble  la 
comprimer.  Ces  accidens  font  an¬ 
noncés  ordinairement  par  lecoule- 

ment  d’un  peu  de  fang  vermeil  ;  il  efi 

Tome  h  O  o 
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fuivi  quelquefois  d’un  fuintemenr 
fanguinolent  qui  dégénéré  en  une 
perte  confidérable  5  quelques  momens 
avant  1’ avortement.  Si  dans  ces  cas 
différens  il  en  eft  quelqu’un  où  les 
malades  fouffrent  dans  l’abdomen  , 
vers  l’ombilic,  de  douleurs  fréquen¬ 
tes  ôc  lancinantes ,  ôc  qu’elles  s’éten¬ 
dent  vers  le  vagin  }  le  cas  eft  des  plus 
graves ,  fur-tout  fi  les  malades  reften- 
tent  de  terops-en  temps,  dans  la  ma¬ 
trice  ,  des  difpofitions  ,  ou  des  ef- 
peces  d’efforts  pour  expulfer  quelque 
chofe  d’étranger. 

Comme  la  nature  a  des  reftources 
qu’elle  porte  fouvent  au-delà  de  nos 
vues  ôc  de  nos  efpérances;  on  doit 
toujours  tenter  de  la  féconder  ,  lors 
meme  qu’il  y  a  des  lignes  d  un  avor¬ 
tement  décidé.  Sans  perdre  de  vue 
les  indications  générales  que  donne 
la  maladie,  on  doit  alors  en  prendre 
de  particulières  de  l’état  de  la  malade 
ôc  de  celui  du  fœtus  ,  ôc  principale- 
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ment  des  forces  ou  de. la  débilité  de 
1  ïm  &  de  Fautre. 

Lorfque ,  dans  les  maladies  chro-* 
niques  ,  les  fymp  tomes  précurfetirs 
de  l’avortement  font  accompagnés  de 
lignes  qui  marquent  le  relâchement 
des  folides ,  8c  une  foible  confidence 
des  liquides ,  on  doit  tout  tenter  pour 
rappeller  les  fibres  des  folides  vers 
leur  ton  naturel ,  fans  les  irriter  ,  8c 
les  y  loutenir  fans  leur  faire  violen¬ 
ce.  Comme  dans  cet  état ,  les  orga-  NéceÆcédcs 
nés  des  digeftions  ne  font  leurs  fonc-  à 
tions  que  très-imparfaitement,  on  les 
foulage  en  donnant  des  alimens  ai- 
fés  â  digérer,  8c  de  ceux  fur-tout  qui 
font  â  demi-digérés  par  la  nature  ou 
par  les  reflources  de  F  Art;  on  doit 
choifir  ces  alimens  dans  les  cia  fies  de 
ceux  qui  font  le  moins  propres  à  fe 
corrompre. 

Les  liquides  animaux  tendent  ai~ 
fément  à  la  corruption,  ils  devien¬ 
nent  bientôt  analogues  â  ceux  des 

O  o  ij 
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malades j  il  eft  de  la  prudence  d?eîl 
ufer  avec  précaution.  On  à  recours 
en  même-temps  à  de  légers  toniques 
qui  ne  foi  en  t  pas  trop  echauffans  , 
parce  qu’en  foutenant  le  ton  des  fi¬ 
bres  organiques  ils  favonfent  leurs 
fon étions  <$£  ils  fécondent  la  nature  s 
du  moins  pendant  quelques  momens. 
J’ai  vu  quelquefois  dans  de  telles  cit— 
confiances ,  que  la  nature  a  employé 
fes  reffôurces  à  propos  ,  quelle  s’efi: 
foutenue,  que  les  forces  du  fœtus  fe 
font  rétablies  &  que  les  lignes  de  1  a- 
vortement  fe  font  diibpes  ,  &  qui! 
n’a  point  eu  lieu. 

On  doit  choifir  les  alimens  ,  au¬ 
tant  qu’il  eft  polïibie ,  parmi  les  lé¬ 
gumes  &  parmi  les  farineux  ^  on  en 
fait  des  crèmes  ,  on  les  mêle  avec 
des  bouillons  ;  on  les  fait  plus  ou 
moins  noumftans  ,  félon  que  la  ma¬ 
lade  peut  les  foutenir.  On  fait  les 
bouillons  avec  du  bœuf,  du  mouton  , 
de  la  vieille  volaille  y  on  y  ajoute  des 
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carrotes,des  poireaux,  de  la  racine 
de  fcorfonaire  ,  du  céleri  ,  de  la  lai-  , 
tue  ,  Sc  d’autres  plantes  femblables. 
On  y  fait  infuler  un  peu  de  candie  , 
Sc  on  les  paffe  par  un  filtre  couvert 
d’une  couche  de  cerfeuil.  On  fait 
prendre  des  œufs  frais  ,  ou  on  en  dé¬ 
laie  le  jaune  dans  l’eau  ou  dans  le 
bouillon  ,  Sc  on  y  ajoute  ,  félon  les 
circonftances  ,  quelque  aromatique 
fimple  en  petite  quantité.  On  fe  fert 
à  propos  de  la  gelée  de  corne  de  cerf, 
fur-tout  dans  les  pertes  Sc  dans  les  dif¬ 
féreras  coms  de  ventre.  On  ne  doit 
point  craindre,  dans  ces  circonftan¬ 
ces  ,  l’ufage  des  légers  toniques ,  au 
contraire  ,  ils  remédient  au  relâche¬ 
ment  qui  foutient  toutes  ces  maladies 
Sc  les  augmente.  Le  diafcordiutn  5 
ou  la  vieille  thériaque  ,  donnés  aux 
heures  du  fommeil  ,  font  de  très? 
bons  effets  dans  les  grandes  évacua- 
tions  ,  fur-tout  lorfqu’il  y  a  des  in- 
fournies  Sc  des  fymptomes.  d’irrita- 

O  o  iij 
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tion.  On  emploie  utilement  des  îfï- 
fufions  de  petite  fange  ,  de  caffis  * 
de  germendrée ,  &  de  légères  décoc¬ 
tions  de  quinquina  ,  de  racines  ,  de 
petite  valériane  3  de  gentiane  5 
Si  ces  fecours  employés  à  propos  ne 
remédient  pas  an  relâchement  des  fi¬ 
bres  3  ôc  ne  rapprochent  pas  les  fonc¬ 
tions  de  l’ordre  de  la  nature  5  on  peut 
avoir  recours  à  de  légers  aftringens  3 
fur-tout  lorfqu’il  y  a  des  évacuations 
extraordinaires. 

Comme  les  fymptomes  qui  précè¬ 
dent  ravortement ,  tiennent  toujours 
en  quelque  chofe  aux  affections  ner- 
veufes  3  fur-tout  dans  le  relâchement 
des  folides  ,  011  fe  fert  à  propos  de 
la  liqueur  minérale  anodine  d’Hof- 
fmman  j  on  lui  donne  pour  véhicule 
les  eaux  diftiliées  de  cérifes  noires  , 
de  noix  5  de  menthe  ,  de  fleurs  d’o¬ 
range  3  ou  d’autres ,  félon  les  indica¬ 
tions  qui  fe  préfentent.  îl  eft  dange¬ 
reux  de  faire  prendre  des  liqueurs 
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fpiritueufes  dans  les  accidens  nerveux 
qui  font  des  avant-coureurs  des  avor- 
temens.  Ils  relevent  d’abord  le  ton 
des  fibres ,  mais  ce  n’eft  qu’en  for¬ 
çant  leur  foible  refiort ,  elles  tombent 
enfuite  dans  des  relâchemens  plus  con- 
fidérables  ,  8c  quelquefois  dans  l’ato¬ 
nie.  Le  feul  vinaigre  préfenté  au  liez 
avec  un  linge  ,  fuffit  dans  les  défail¬ 
lances  8c  dans  les  lypothimies  ;  on 
peut  fans  danger  donner  quelque 
cuillerée  de  vin  d’Efpagne  ,  ou  d’une 
potion  cordiale  ,  compofée  8c  ména¬ 
gée  ,  félon  l’état  de  la  malade  ,  fé¬ 
lon  les  fymptomes  de  la  maladie  3  8c 
félon  la  nature  des  lignes  de  l’avor¬ 
tement. 

Les  avortemens  ,  dans  les  maladies 
aiguës  ,  proviennent  de  caufes  vio¬ 
lentes  y  les  folides  font  tendus  &  ir¬ 
rités  }  les  liquides  font  d’abord  den- 
fes  ,  coenneux  ,  ou  dans  queîqu’autre 
défordre  de  cette  nature.  Les  ofcii- 
lations  des  fibres  fe  font  irrégulière» 
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rnent  ;  la  circulation  des  liquides  efë 
gênée  ,  embarraffée  ,  &  ne  fe  fait 
point  dans  l’égalité  ,  dans  l’uniformité 
qu’exige  l’ordre  de  la  nature*  Toutes 
les  puifTances  du  corps  font  dans  l’in¬ 
quiétude  8c  dans  l’agitation  5  tout  eft 
phlogofe  dans  ces  maladies  ,  tour 
avoifîne  l’inflammation,  Lorfque  les 
liquides  8c  les  folides  ont  demeuré 
quelque-temps  expofés  a  ce  défordre  > 
les  uns  fe  divifent ,  les  autres  s’affoi- 
bliffent  \  les  premiers  tendent  à  la  dif- 
folution ,  8c  les  autres  à  l’atonie  }  ils 
avancent  infenfiblement  vers  la  gan¬ 
grené  5  8c  vers  une  entière  extinc¬ 
tion* 

Les  fignes  de  l’avortement  font  dif- 
férens  dans  ces  états  oppofés  des  li¬ 
quides  8c  des  folides }  c’eft  de  leur 
différence  qu’il  convient  cle  prendre 
des  indications  préfervatives  pour  le 
prévenir  à  propos.  Dans  le  commen¬ 
cement  des  maladies  aiguës  ,  l’irrégu¬ 
larité  tient  de  la  force  3  de  la  cri.fpa- 
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tion  5  de  la  raideur  •  elle  devient  en- 
faite  l’effet  de  la  foibleffe  Sc  de  la  dé¬ 
bilité.  C’eft  principalement  dans  les 
commencemens  de  cés  maladies  Sc 
dans  leur  état,  que  la  pléthore  fan- 
guine  eft  pernicieufe  au  fœtus  j  elle 
feule  peut  le  faire  périr.  Les  faignées 
font  alors  d’un  fecours  effentiel  & 
néceffaire ,  tant  pour  le  préferver  des 
accidens  dont  il  eft  menacé  ,  que  pour 
remédier  à  la  maladie  }  les  délayans , 
les  humeéfcans ,  les  caïmans ,  font  pro¬ 
pres  pour  féconder  l’effet  de  la  fai- 
gnée  ,  &  pour  remplir  les  autres  in¬ 
dications  :  ce  font  les  fecours  les  plus 
convenables  que  l’on  puiffe  donner  à 
la  mere  &  au  fœtus.  Dès  que  l’on 
s’apperçoit  de  quelque  ligne  ou  de 
quelque  fymptome  de  relâchement 
des  folides  ,  &  de  diftolution  des 
liquides  ,  il  faut  faire  les  plus  grands 
efforts  pour  en  prévenir  le  progrès. 
On  doit  redoubler  ces  attentions  fur 
ces  indications,  dans  les  épydémies 


Secours  pg  ê- 
fervatif. 
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êc  dans  les  conftitutions  humides  de* 
i’atmofphere  ,  dont  les  effets  quel¬ 
que  violens  qu’ils  foient  d’abord  * 
tendent  toujours  a  relâcher  les  foli- 
des  ,  à  les  faire  tomber  dans  l’affaif- 
fement  5  &  â  corrompre  la  mafle-des 
liquides.  Les  lignes  de  l’avortement 
font ,  dans  ce  dernier  ,  approchans  de 
la  nature  de  ceux  qu’on  remarque  dans 
les  maladies  chroniques  ,  â  la  diffé¬ 
rence  près  3  qu’ils  font  plus  graves  Sc 
qu’ils  exigent  des  fecours  plus  pref- 
fans. 

Les  avortemens  qui  ont  lieu  â  Foc- 
cafion  d’accidens  extérieurs  ,  ou  des 
Commo.  payions  de  Famé  ,  font  toujours  occa- 
d*avorte-UfeS  fionn^s  par  des  commotions  violentes 
tochs.  qui  portent  fur  le  fœtus  Sc  fur  le  pla¬ 
centa  ?  avec  affez  de  force  pour  dé¬ 
truire  les  fonctions  de  Fun ,  &  pour 
faire  féparer  l’autre  de  la  matrice. 
La  ftrangurie  ,  la  néphrétique  ,  les 
pierres  dans  les  reins  ,  font  fur  le 
fœtus  3  par  la  durée  de  la  douleur  ,  ce 
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que  les  autres  font  par  la  violence  8c 
par  la  furprife.  L’effet  des  uns  8c  des 
autres  de  ces  accidens ,  eft  de  con¬ 
tracter  8c  de  roidir  les  fibres  nerveu¬ 
ses  ,  au  point  de  caufer  dans  les  vaif- 
feaux  des  refferremens ,  des  étrangle- 
mens  en  état  de  mettre  le  défordre 
dans  la  circulation  des  liquides  ,  de  la 
rendre  irrégulière  ,  de  la  fufpendre  5 
8c  de  l’arrêter  dans  les  vifceres  du 
bas-ventre  3  principalement  dans  la 
matrice  ,  8c  dans  le  fyftême  peu  dé¬ 
veloppé  des  va iffeaux  du  fœtus. 

Dès  qu’on  s’apperçoit  de  lignes  d’a¬ 
vortement  ,  après  quelqu’un  de  ces 
accidens ,  on  doit  avoir  recours  à  la 
faignée  pour  faciliter  la  circulation  d 

des  liquides  ;  on  la  réitéré  félon  les 
indications  que  l’on  prend  de"  l’état 
de  la  mere  8c  de  celui  du  fœtus  ,  8c 
on  en  fécondé  l’effet  par  d’autres  fe- 
cours  indiqués. 

Lorfque  l’on  a  lieu  de  craindre  que 
les  mouvemens  violens  du  fœtus  ne 
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détachent  le  placenta  ,  on  les  modère 
par  le  repos  de  la  mere ,  en  lui  pro¬ 
curant  du  fommeil ,  &  par  le  moyen 
des  anti-fpafmodiques.  On  prévient 
par  le  fecours  des  lave  mens ,  des  hu- 
meétans  ,  des  bains  domeftiques  ,  Sc 
par  un  ufage  intérieur  de  décodions 
émollientes,  les  avortemens  que  l’on 
a  lien  de  craindre  d’une  fécherefie  , 
3c  d’une  trop  grande  roideur  des  fi¬ 
bres  de  la  matrice. 

La  matrice  devient  ordinairement 
trop  humide  à  la  fuite  de  fes  déran- 
gemens  }  ce  peut  être  une  nouvelle 
caufe  d’avortement  ;  on  y  remédie 
par  le  moyen  des  remedes  difculîifs, 
3c  des  toniques ,  tels  que  la  rhubarbe  , 
le  quinquina  ,  les  Heurs  de  romarin  , 
de  lavande  ,  la  fauge  ,  la  fumetere  , 
la  germendrée  ,  la  pente  centauree  , 
la  me  11  fie  ,  l’origan  ,  la  marjolaine  , 
l’auronne  ,  Sec,  Les  bains  aftringens 
font  d’un  pui fiant  fecours  dans  tous 
les  cas  où  la  matrice  peche  par  le 
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relâchement  &  le  fœtus  par  la  foi- 
blefle. 

\ 

Il  eft  d’  im  ufage  général ,  dans  les 
Villes  principales  de  l’Europe  ,  que  &Uabufif  ^de 
les  femmes  greffes  fe  fartent  faigner  Lafgrof; 
à  quatre  mois  &  demi  ,  à  fept ,  &  feffe« 
dans  le  neuvième  mois.  Les  femmes 
des  campagnes  qui  font  livrées  à  l’exer¬ 
cice  &  au  travail  3  ne  fe  font  point 
faigner  pendant  leur  groflelfe  ;  ce¬ 
pendant  elles  joui  (lent ,  dans  le  gé¬ 
néral  ,  d’une  fanté  parfaite ,  &  font 
des  enfans  robuiles.  Les  femmes  des 
Villes  ,  au  contraire  ,  font  valétudi¬ 
naires  pendant  tout  le  temps  de  leur 
groflelfe  ;  elles  fontfujettesà  des  avor- 
temens  fréquens  ,  &  font  des  enfans 
foibles  &  délicats.  Le  préjugé  fur  la 
néceflité  de  fe  faire  faigner ,  à  des 
temps  marqués  de  la  groflelfe  ,  donne 
lieu  à  des  abus  préjudiciables  &  quel¬ 
quefois  dangereux.  J’ai  vu  des  fem¬ 
mes  grolfes  qui  ne  permettoient  pas 
qu’on  les  faignât ,  dans  des  cas  né- 
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ceffaires*  parce  qu’elles  étoient  au 
commencement  de  leur  groffefle ,  ôc 
qu’elles  n’étoient  pas  parvenues  au 
temps  marqué  par  le  préjugé  }  des 
avortemens  dans  le  troifîeme  mois 
ont  Souvent  été  le  fruit  de  leur  obs¬ 
tination. 

Les  Saignées  de  précaution  font 
nuiftbles  dans  tous  les  temps  de  la 
g rolfe (Se  ,  lorfqu’elles  ne  font  point 
indiquées  par  la  pléthore  Sanguine. 
Lorfque  celle-ci  eft  établie ,  dans  quel¬ 
que-temps  que  ce  Soit  de  la  groftefte  , 
il  l’on  n’évacue  pas  par  la  Saignée  la 
quantité  excédente  du  Sang  ,  l’avor¬ 
tement  ell:  inévitable  :  ces  effets  du 
préjugé  occaftonnent  d’ailleurs  d’au¬ 
tres  accidens  pleins  de  danger  pour 
la  mere  &  pour  le  fœtus. 

On  doit  donc  Saigner  dans  tous  les 
temps  de  la  groffefte  ,  lorfque  la  Sai¬ 
gnée  eft  indiquée  ,  &  l’on  ne  doit 
jamais  Saigner  lorSqu’elle  ne  l’eft 
point.  Il  eft  rare  quelle  Soit  indi- 


DES  ENFANS.  591 
quée  chez  les  femmes  d’un  tempé¬ 
rament  pituiteux  ,  celles  dont  les  ré¬ 
glés  font  naturellement  peu  abondan¬ 
ts  ,  &  décolorées  ,  celles  qui  font 
bouffies  &  fujettes  â  des  évacuations 
abondantes  ;  chez  celles  qui  digèrent 
mal ,  ou  qui  font  des  digeftions  la- 
borieufes  ;  chez  les  délicates ,  enfin  9 
les  cacochimes ,  &c.  Ces  incommodi¬ 
tés  des  femmes  greffes  dépendent 
d  un  fang  lâche  ,  &  de  folides  relâ¬ 
chés;  le  fang  ,  dans  cet  état  des  liqui¬ 
des  &  des  folides  ,  n’eft  jamais  en 
une  quantité  excédente  ;  au  contraire, 
la  plupart  du  temps  il  n’eft  pas  allez 
abondant,  on  ne  fçauroit  que  nuire 
en  l’évacuant  par  la  faignée. 

Le  cas  ell:  bien  différent  dans  la 
plénitude  ,  ou  la  pléthore  fanguine  ; 
la  faignee  alors  eft  necefîaire  pour 
prévenir  des  phlogofes  ,  des  inflam¬ 
mations  ,  des  douleurs  d’entrailles  , 
des  coliques ,  des  hémorrhagies  ,  des 
dyffentenes ,  des  fievres  ,  &  par  con- 
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féquent  des  avortemens  inévitables  5 
fi  l’on  ne  les  prévient  pas  par  ce  fe- 
cours. 

Il  y  a  des  femmes  ,  dit  Zacutus- 
Lufitanus ,  qui  font  fi  fanguines  >  que 
fi  on  ne  les  faigne  pas  de  temps  en 
temps  pendant  leur  groftefte  ,  on  les 
expofe  à  avorter.  Doit-on  fuivre  alors 
les  réglés  fuggérées  par  le  préjugé  ? 
Lorfquè  la  pléthore  eft  établie  ,  de¬ 
puis  les  premiers  jours  de  la  groftefte  5 
jufqu’à  l’inftant  de  l’accouchement , 
la  faignée  eft  toujours  indifpenfable. 
Les  mêmes  indications  qui  exigent  ce 
fecours ,  doivent  fervir  de  réglé  pour 
la  quantité  du  fang  que  l’on  doit  éva¬ 
cuer.  Wanderviel  a  obfervé  qu’une 
femme  3  dans  une  feule  groftefte  ,  fut 
faignée  quarante-neuf  fois.  Il  falloit 
que  le  danger  fut  bien  preffant  8c 
bien  grave  pour  qu’on  fût  obligé  de 
faire  un  fi  grand  nombre  de  faignées 
dans  une  grofteife.  Cette  Obfervation 
ne  doit  point  fervir  de  réglé  ni  de 

modèle 
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Modèle  dans  la  pratique  de  la  Méde¬ 
cine  }  elle  peut  etre  regardée  comme 
un  cas  unique  ;  il  feroit  bien  extraor¬ 
dinaire  d’en  voir  un  femblable.  Uii 
Médecin  doit  être  circonfpedfc  lorf- 
qu’il  fait  faigner  une  femme  grotte  ; 
il  ne  peut  ôter  que  la  quantité  excé¬ 
dents  du  fang  ^  s  il  en  diminuoit  la 
quantité  néceifaire  ,  ce  feroit  toujours 
au  préjudice  de  la  mere  &  du  fœtuss 
La  faignee  ett:  ordinairement  né- 
ce  flaire  aux  femmes  grottes  ,  lorfque 
dans  les  temps  qui  répondent  à  ceux 
où  elles  avoient  leurs  réglés ,  il  leur 
fument  les  mêmes  fymptomes,  avant» 
coureurs  de  cette  évacuation  pério¬ 
dique  3  qu’elles  avoient  alors.  Riviere 
dit  à  cette  occafion  ,  qu’une  femme 
de  Montpellier  qui  avoir  déjà  avorté 
deux  fois  ^  étant  grotte  de  deux  mois  , 
pour  la  troifieme  fois ,  reflentit  des 
douleurs  vers  l’ombilic  5  qui  la  me- 
naçoient  d  un  troifieme  avortement  - 
°n  la  faigna  *  les  douleurs  cettereni 
Tome  Ii  P  n 
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&  fes  craintes  fe  diffiperent.  Ces  mê¬ 
mes  fympromes  fe  renouvelloienttous 
les  mois ,  on  la  refaignoit  toujours 
fur  ces  indications ,  &  elle  accoucha 
heureufement  d’un  enfant  très-fain. 

CHAPITRE  III. 

Les  caufes  des  couches  laborieufes  pro¬ 
viennent  tantôt  de  la  mere ,  tantôt 
du  foetus . 

i 

JL  A  trop  grande  jeune  (le  dune 
femme ,  une  délicateffe  excelîlve  Sc 
un  âge  trop  avancé  ,  rendent  les 
couches  laborieufes  Sc  quelquefois 
impoflibles.  Ce  ne  font  pas  les  feuls 
obftacles  qui  s’oppofent  à  la  propa¬ 
gation  de  l’efpece  humaine  ;  il  en 
cfl  un  nombre  d’autres  qui  font 
tomber  ,  malgré  toute  attente ,  les 
efpérances  des  familles  fur  leur  pos¬ 
térité. 
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Une  femme  délicate  qui  devient 
mere  trop  jeune ,  emploie  ,  pour 
nourrir  le  fruit  de  fes  entrai  lies ,  les 
principales  refiources  d’une  nourri¬ 
ture  qui  lui  feroit  néceflaire  à  elle— 
meme.  Cette  privation  débilite  fes 
forces  ;  elles  deviennent  infuffifantes 
pour  perfectionner  le  fœtus  ,  &  pour 
refifter  fans  accident  aux  travaux  de 
fes  couches ,  qui  ne  peuvent  être  que 
laboneufes  &  pleines  de  danger. 

Si  quelquefois  la  nature  a  des 
caprices ,  &  G  malgré  la  difpofition  h  Z de 
de  fes  loix  générales  ,  elle  toléré  la  ce^hn  C°n~ 
conception  dans  des  femmes  d’un 
âge  avancé  ;  elle  ne  peut  favorifer 
qu  avec  lenteur  ou  qu’en  s’épuifant , 
la  nutrition  d’un  fœtus,  formé  pour 
ainfi  dire  par  le  hazard.  La  mere 
devenue  enceinte ,  dans  un  rems  où 
elle  ne  devoir  point  l’efpérer  ,  peut 
être  comparée  à  un  arbre  dont  la 
fève  cil  flétrie ,  &  dont  le  fruit  ne 
peut  etre  qu  imparfait.  Quelquefois 

pp  ii 
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cependant  les  enfans  conçus  ainfi  9 
contre  toute  attente  ,  acquièrent  aflez 
d’accroiflement  pour  qu’on  puiife  ef- 
pérer  de  les  voir  naître  ;  c’eft  alors 
qu’ils  rencontrent  de  nouveaux  ob-' 
ftacles ,  8c  quils  font  expofés  à  des 
dangers  qui  fouvent  les  font  périr. 
Les  routes  qu’ils  doivent  fe  frayer 
pour  voir  le  jour  5  etoient  déjà  flé¬ 
tries  avant  leur  conception  j  8c  el¬ 
les  manquent  5  au  moment  de  l’ac¬ 
couchement  ,  de  fucs  en  état  de 
faciliter  une  dilatation  fuflifante 
pour  favorifer  leur  fortie.  Les  for¬ 
ces  d’une  matrice  furannée  font 
trot)  debiles  pour  vaincre  des  obfta— 
clés  puiflans,  qui  s’oppofent  à  fes 
foibles  efforts  ;  le  fœtus  eft  déjà 
déplacé  5  il  ne  reçoit  plus  de  fub- 
ftance  qui  le  foutienne  ;  la  nature 
fait  de  nouveaux  efforts  pour  le 
mettre  en  liberté  ;  quelquefois  elle 
y  réuflit  ,  mais  fouvent  elle  fuc- 
combe ,  l’enfant  périt  en  naiflant  * 
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$£  fouvent  avant  que  de  naître. 

La  foiblelïe  des  femmes  qui ,  pen-  a;gl^sala^îes 
dant  leur  groffieffie,  ont  été  affligées  chroniques, 

j  il-...  i,.  caufes  de 

de  maladies  aigues  ,  ou  d  incommo-  couches  la- 
j  •  /  »  .  borieuies» 

dites  chroniques,  ne  peut  que  les 

expofer  à  des  couches  laborieufes , 

faute  de  rertources  pour  en  faire 

d’heureufes  félon  leurs  délits.  Tantôt 


on  voit  la  matrice  fe  rompre  dans 
les  couches  laborieufes ,  Ôc  1  es  rendre 
impoffibles >  ce  font  d’autres  fois  des 
fquirrhes  ,  des  imperforations,  des 
abfces ,  des  ulcérés ,  des  membranes 
trop  denfes ,  trop  de  graille ,  une 
pléthore  confidérable ,  des  os  trop 
ferrés,  qui  empêchent  la  matrice 
de  fe  dilater ,  &c  qui  s’oppofent  au 
paTage  de  l’enfant  :  les  couches  avec 
ces  accidens ,  ne  peuvent  être  que 
laborieufes,  difficiles,  &  quelquefois 
impraticables. 

Il  n’elt  point  rare  que  des  con-  Efïet7  des 

«  /-»  f'  f  \  î  i  convaliîong:, 

vulîlons  generales  dans  tout  le  corps , 
ëc  de  particulières  à  la  matrice  ,  s’op- 
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pofent  à  la  nailfance  du  fœtus.  Ce 
vifcere  quelquefois  eft  fi  fenfible  8c 
û  irritable  ,  que  les  douleurs  ,  au 
lieu  de  favorifer  la  dilatation  de  fon 

t  orifice ,  comme  elles  le  font  ordi¬ 

nairement  ,  le  tiennent  dans  une  con¬ 
traction  fpafmodique ,  qui  s’oppofe 
à  l’accouchement ,  8c  le  rend  diffi- 
Ifferg  des  cile  ou  malheureux.  Cela  arrive 

douleurs  de  principalement,  lorfque  les  mem- 

ia  matrice,  f  1  .  ,  .  i  r  i 

branes  de  la  matrice  ou  de  ion  coi, 
fouffrent  de  douleurs  qui  provien¬ 
nent  de  toute  autre  caufe  que  de 
celles  qui  produifent  les  douleurs 
inféparables  du  travail  de  faccou- 
chemenr.  Comme  le  col  de  la  ma¬ 
trice  doit  fe  dilater  extrêmement 
dans  le  tems  de  l’accouchement,  la 
liqueur  de  l’amnios  lui  devient  né- 
celfaire  par  favorifer  fa  dilatation  , 
en  l’humedant  par  fon  écoulement  ; 

Ecoulement  fl  cet  écoulement  ne  fe  fait  pas  dans 

des  eaux  re-  5  /. 

tardé ,  caufe  un  tems  convenable  ,  s  il  a  lieu  trop 

de  couches  A  r  r  .  j 

iaborieufes.  tôt ,  s  il  ne  le  tait  que  trop  tard  5 
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ou  s’il  ne  fe  fait  point ,  ce  font 
autant  de  caufes  de  couches  labo- 
rieufes. 

Le  fœtus  rend  les  accouchemens 
laborieux  ,  lorfqu’il  a  la  tête  ou  les 
épaules  trop  grolïes  ,  lorfqu’il  eft 
monftrueux  ,  hydrocéphale  3  atteint 
d’une  afcite ,  ou  d’une  hydropiiie 
generale.  Le  palfage  alors  ne  peut 
pas  fe  dilater  aiTez  pour  le  recevoir 
&  pour  faciliter  fa  naiftance  }  il  eft 
rare  qu’il  naifte  fans  le  fecours  de 
l’art ,  même  dans  le  cas  où  il  feroit 
d’ailleurs  bien  conftitué. 

Les  enfans  ,  dans  l’accouchement  Qlleîeft  I,ac~ 

'  couchement 

naturel ,  doivent  fe  préfenter  par  la  naturel, 
tête  ou  par  les  pieds  ;  Hippocrate  5 
Galien  ,  Pline  ,  regardoient  l’accou¬ 
chement  par  les  pieds  comme  étant 
contre  nature.  Les  Médecins  du 
quatorzième  ftecle  ne  penfoient  pas 
de  même  \  ils  l’approuvoient  au  con¬ 
traire.  Les  Accoucheurs  du  fiecle  pré¬ 
cédent  3  &;  ceux  de  celui  où  nous 

P  p  iv 


Plufieurs 
çaufes  d’ac- 
couchemens 
laborieux. 
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vivons ,  le  regardent  comme  moins 
douloureux,  plus  aifé  ,  plus  pronjpt 
Sc  plus  sur  que  celui  qui  fe  fait  pat 
la  tête. 

Lorfque  ,  dans  l’accouchement , 
l’enfant  fe  préfente  irrégulièrement 
&  contre  l’ordre  adopté  par  la  na¬ 
ture  y  par  le  dos ,  par  exemple ,  par 
le  ventre  ,  par  l’un  des  côtés  ,  par 
les  felTes  ,  par  les  genoux  ,  il  ne  peut 
être  que  difficile  <k  laborieux.  Il  en 
eft  de  même  ,  lorfque  la  tête  ne 
répond  pas  à  la  direétion  du  vagin  j 
lorfque  la  face  eft  tournée  vers  le 
pubis  ;  lorfque  la  tête  fe  préfente  en 
même-tems  qu’une  ou  les  deux  mains  9 
iorfqu’il  ne  paroît  qu’un  pied  ,  ou 
lorfque  l’on  voit  en  même-tems  un 
pied  Ôc  un  genou  ;  lorfqu’il  vient  par 
les  coudes  ,  par  les  épaules ,  &c.  Si 
deux  gemeaux  font  la  culbute  à  la 
fois,  il  eft  impoffible  qu’elle  foie 
régulière ,  l’un  des  deux  doit  être 
mal  placé }  celui  qui  répond  au  paÇ 
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iage  fait  toujours  obftacle  à  l’autre. 
Quelquefois  le  placenta  précédé  l’en-» 
^nt  ,  il  obftrue  l’orilice  de  la  ma¬ 
trice  3  &  1  accouchement  ne  fçauroit 
fe  faire  fans  le  fecours  de  l’Art.  Il 
arrive  auffi  que  les  eaux  de  l’enfant 
ne  s’évacuent  pas,  parce  que  les 
membranes  n'ont  pas  pu  fe  rompre 
par  rapport  à  leur  denfïté  ;  elles 
fortent  avec  le  fœtus  6c  les  eaux  ; 
j  ai  vu  deux  accouchemens  de  cette 
efpece  j  ils  avoient  été  très-laborieux; 
1  un  des  enrans  etoit  mort,  l’autre  vé¬ 
cut  ;  je  le  vis  quelques  années  après  , 
il  étoit  a  (Te  z  robufte.  Mauriceau  a  vu 
accoucher  d’enfans  morts,  pour  n’a¬ 
voir  pas  eu  la  précaution  de  rompre 
les  membranes  à  temps. 

Lorfque  le  cordon  ombilical  eft 
trop  court ,  on  doit  craindre  un  ac~ 
cotichement  difficile  j  il  contraint  le 
fœtus  qui  ne  peut  pas  fe  remuer  par 
rapport  à  cet  obftacle.  Mauriceau  ob- 
ferve  qu  un  cordon  ombilical  trop 
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court  ,  contribue  à  rendre  toutes  les 
douleurs  du  travail  de  la  mere  très- 
lentes  Sc  entrecoupées.  Une  femme 
qu’il  accoucha  eut  un  travail  long  <k 
laborieux  j  les  douleurs  furent  entre¬ 
coupées  pendant  plus  de  vingt-quatre 
heures  ;  elles  portoient  toujours  vers 
les  rems  ,  Sc  dans  le  bas-ventre,  en 
forme  de  barre ,  au  lieu  de  prendre 
leur  détermination  vers  le  pafiage  , 
comme  font  ordinairement  les  bon¬ 
nes  douleurs.  Ces  inconvéniens  pro- 
venoient  de  ce  que  le  cordon  ombi¬ 
lical  étoit  trop  court  j  il  fai  foi  t  mal¬ 
gré  cela  un  tour  au  col ,  ce  qui  1  em¬ 
pêchait  de  fe  porter  vers  l’orifice  de 
la  matrice.  D’ailleurs,  il  ne- pouvoir 
pas  faire  des  mouvemens  fans  tirail¬ 
ler  en  même-temps  l’arriere  faix ,  ce 
qui  occafionna  une  perte  de  fang  con- 
fidérable ,  d’autant  plus  que  ce  fœ¬ 
tus  n’avoit  que  huit  mois  :  il  mourut 
le  lendemain  du  jour  de  fa  naifiance. 
Mauriceau  penfe  que  cette  couche 
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avoit  été  prématurée  ,  parce  que  le 
cordon  ombilical  étant  trop  court 
avoit  empêché  le  fœtus  de  faire  fes 
mouvemens  naturels  &  néceftaires. 

Deventer  a  obfervé  qu’il  n’eft  point 
de  fttuation  du  fœtus  ,  que  le  cordon 
ombilical  ,  lorfqu’il  eft  trop  long,  ne 
puifte  précéder  dans  raccouchement 
ôc  le  rendre  laborieux  *  foit  qu’il  fe 
préfente  feul ,  ou  en  même-temps  que 
quelque  membre.  Cet  Auteur  ajoute 
que  ,  lorfque  le  cordon  ombilical  eft 
trop  long  ,  il  fait  placeurs  circonvo¬ 
lutions  autour  du  col ,  du  milieu  du 
corps  ,  des  bras  ,  ou  des  cuiftes  ,  Sc 
qu’il  en  furvient  toujours  quelqu’ac- 
cident  dangereux.  C’eft  une  caufe  de 
mort  pour  l’enfant ,  ft  les  Sages-Fem¬ 
mes  n’ont  pas  l’adrelFe  d’y  remé¬ 
dier. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage 
fur  les  accouchemens  laborieux •  l’é¬ 
tendue  &  la  difpofition  de  cet  Ou¬ 
vrage  ne  me  le  permettent  pas  ;  il 
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faudrait  des  Volumes  entiers  pour 
en  éclaircir  toutes  les  difficultés.  Il 
feroit  heureux  que  Ton  s’appliquât 
à  développer  cette  partie  de  la  Chi¬ 
rurgie  ;  on  travaillerait  utilement 
pour  l’Etat  &  pour  l’humanité. 


CHAPITRE  IV. 

Accouchement . 


Accouche-  L  'OH  entend  par  accouchement , 
ment,  ce  que  ja  portqe  fœtlls  hors  de  la  matrice  ; 

c’eft  ce  qu’on  appelle  la  naifiance  de 
Comment  l’enfant.  Il  paraît  que  le  terme  géné- 
cendrcn  S  en"  rique  3  accouchement  ?  ne  peu?  être  ap¬ 
pliqué  qu’à  la  naifiance  de  l’enfant , 
depuis  le  feptieme  mois  de  la  grof- 
felïe  3  jufqu’à  la  fin  3  il  ne  peut  ligni¬ 
fier  en  général  que  la  naiffiance  de 
l’enfant  en  vie.  On  comprend  fous 
cette  dénomination ,  l’accouchement 
naturel ,  le  prématuré ,  &  le  retardé  5 
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ôïi  ne  doit  entendre ,  par  ces  diffé¬ 
rences  ,  que  la  naiffance  des  enfans 
vitaux. 

On  fçait  qu’il  naît  des  enfans  à  Enfans  de 
iept  mois  j  qu’ils  vivent  &  qu’ils  pa-  feptmoîSï 
roiffent  autant  dans  leur  perfection 
que  ceux  qui  naiflent  au  terme  ordi¬ 
naire.  Cependant ,  fi  ces  enfans  de 
fept  mois  n’ont  pas  acquis  une  per¬ 
fection  fuffifante  pour  pouvoir  vivre  , 
Faccouchemenc  efl  prématuré  ;  il  OU  Enfans  de 
eft  de  meme  du  huitième  mois.  On  huitmoIS* 
connoît  fi  l’enfant  peut  vivre  ,  ou  ne 
le  peut  pas  3  par  fes  ongles  ;  ils  font 
toujours  formés  lorfqu’il  eft  dans  fa 
perfection  5  &  ils  ne  le  font  point 
lorfqu  il  eft  prématuré. 

La  perfection  de  Fenfant  à  fept  r  f  ,r 

•  .  .  A  r  Enfans  a  fept 

mois  5  doit  être  regardee  comme  un  mois ,  fruit 
fruit  précoce  ;  il  nous  repréfente  la  PtéCM'' 
difpofition  d’un  ordre  particulier  que 
nous  ne  connoifîons  pas  3  les  accou— 
chemens  retardes  font  fans  doute  le 
miit  d  un  ordre  oppofé  3  également 


Accouche  • 
mens  contre- 
nature. 


Obfçurité 
de  la  caufe 
de  l’accou¬ 
chement. 
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inconcevable.  J’ai  fuffifamment  parlé 
au  Chapitre  précédent  ,  des  accou- 
chemens  laborieux  ,  on  peut  com¬ 
prendre  fous  leur  dénomination  ceux 
qui  font  contre-nature  }  on  ne  diftin- 
gue  les  uns  des  autres  ?  que  par  le 
plus  ou  le  moins  de  danger  dont  ils 
font  fufceptibles.  Je  crois  qu’on  doit 
entendre  par  fauffes  couches  3  les  ac¬ 
couche  me  ns  d’enfans  morts  depuis 
îe  commencement  du  feptieme  mois 
de  la  groffeffe  >  jufquau  dernier  ter¬ 
me  poffible  des  accouchemens  retar¬ 
dés.  Les  fauffes  couches  jreconnoiffent 
les  mêmes  caufes  que  les  avortemens , 
on  peut  les  prévenir  par  les  mêmes 
moyens. 

Je  n’entreprendrai  pas  de  faire  des 
recherches  fur  la  caufe  phyfique  de 
l’accouchement  ;  le  premier  mobile  , 
dans  les  myfteres  de  la  nature  ,  eft 
impénétrable  aux  hommes  ;  on  voit 
les  effets  de  la  génération  ,  mais  on 
ne  connaît  point  i’effence  qui  l’a  pro- 
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duite.  On  voit  par  l’accouchement 
des  êtres  parfaitement  organifés ,  fans 
connoître  la  caufe  qui  a  formé  leurs 
organes. 

L’embrion  reçoit  fon  adivité  de  la  Aaîvîtéde 
conception*  dès  qu’il  eft  parvenu  de  iembnün* 
la  trompe  à  la  matrice  ,  les  fondions 
de  ce  vifcere  ,  prennent  un  nouvel 
ordre  ,  elles  n’ont  plus  pour  objet 
que  fa  nutrition  ,  fon  développement 
&c  fa  croiifance.  Une  rofée  fubtile 
inonde  fa  cavité  5  peu  à  peu  elle  s*in- 
finue  dans  des  pores  qui  fe  dévelop¬ 
pent  infenfiblement  dans  ce  bain  de 
vapeur.  Les  parties  de  cette  rofée  , 
les  plus  propres  à  la  nutrition  s’alli- 
milent  à  des  fibres  mucueufes  d’un 
fœtus  encore  informe  ,  qui  acquiert 
infenfiblement  la  figure  humaine. 

Pendant  ce  développement  du  fœtus ,  Différons 
les  eaux  de  l’amnios  fe  forment,  le Ssf'  du 
cordon  ombilical  fe  fortifie  ,  le  pla¬ 
centa  prend  un  plus  grand  volume  ,, 
il  poufie  des  racines  vers  la  matrice ,  mera” 


Du  placenta 


Développe* 
ment  du  fœ¬ 
tus  ,  aug¬ 
mentation  du 
volume  de  la 
matrice» 
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il  forme  des  adhérences  avec  ce  vif- 
cere,  8c  i\  établir  avec  le  fœtus  des 
communications  plus  conf  dérables. 
Les  organes  du  fœtus  ,  fes  os  5  fes 
vifceres ,  fes  membranes  ,  marquent 
leur  place  8c  fe  perfectionnent  ;  cha¬ 
que  organe  fait  fes  fondions  particu¬ 
lières  ,  8c  ils  concourent  tous  enfem- 
ble  aux  fondions  générales. 

A  mefure  que  le  fœtus  fe  déve¬ 
loppe  3  la  matrice  prend  un  plus  grand 
volume  ,  elle  s’élève  infenfiblement 
vers  l’épygaftre,  où  elle  trouve  moins 
de  réfiftance  qu’ailleurs  ;  elle  fe  di¬ 
late  fur-tout  vers  les  trompes  5  à  la 
faveur  d’un  nombre  de  fnuolités  qui 
rendent ,  dans  ces  parties  5  fa  dilata¬ 
tion  plus  aifée.  Une  matrice  pleine 
d’un  fœtus  formé  5  occupe  prefque 
toute  la  capacité  de  l’abdomen  •  quel¬ 
quefois  elle  éleve  le  diaphragme  de 
façon  qu’il  comprime  les  poumons  8c 
gène  la  refpiration.  Malgré  cette  di¬ 
latation  énorme  de  la  matrice  ,  les 
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parois  de  ce  vifcere  confervent  tou-  .  Den^cé 

lamauice. 

jours  dans  les  progrès  ,  la  même  den- 
üté  Sc  la  même  épaiffeur  qu’elles 
avaient  avant  la  grofTeffe  :  c’eft  l’ef¬ 
fet  des  fubilances  fécondes  dont  elles 
font  imbibées.  Il  n’eft  que  l’orifice  de 
la  matrice  qui  s’amincit  8c  prend  plus 
d’étendue  3  à  mefure  qu’il  s’éloigne 
de  fon  fond.  Le  corps  de  ce  vifcere 

,  ^  f  Ille  coüfefve 

conferve  fa  force  5  elle  augmente  mê-  ^  force, 
me  pendant  le  progrès  de  la  groffefle ,  Son  orifici 
a  mefure  que  fon  orifice  devient  in-  s’amincit, 
fenfîblement  moins  capable  de  réfif- 
tance  :  la  nature  prévoyante  a  foin  de 
foutenir  cet  ordre  pour  remplir  fes 
vues  8c  pour  parvenir  à  fes  fins. 

Les  mouvemens  du  fœtus  font  af-  Mouvemens 
fez  extraordinaires  apres  le  quatrième  leurs  progrès» 
mois  ,  ils  augmentent  toujours  juf- 
qu’à  l’accouchement.  Lorfqu’il  eft  par¬ 
venu  à  un  point  fuffifant  de  perfedion 
pour  fe  fuffire  à  lui-même  ?  fans  d’au¬ 
tre  fecours  que  celui  des  fîx  chofes 
non-naturelles ,  il  cherche  a  naître  j  il 
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fait  des  efforts 3  il  franchit  les  bar¬ 
il  rompt  fcs  neres  5  ou  pour  mieux  dire  3  il  rompt 
fes  membranes  3  de  meme  que  les 
fœtus  des  oifeaux  3  des  infeétes  3 
rompent  par  leurs  efforts  les  coques 
des  œufs  qui  les  contiennent.  Les 
efforts  du  fœtus  feroient  impuif- 
fans  s’ils  n’étoient  pas  fécondés  par 
une  aétion  de  la  matrice  propre  à  le 
faire  avancer  vers  fon  orifice  \  elle 
doit  concourir  à  fa  naiffance  3  puif- 
qu’elle  a  concouru  à  fa  perfe&ion. 
premier  mo-  Quelle  eft  la  puiffance  qui  déter- 

coachement"  mine  la  matrice  à  commencer  l’a&ion 
qui  la  concerne  3  dans  le  méchanifme 
de  l’accouchement  ?  Je  ne  le  com¬ 
prends  pas  3  mais  je  conçois  l’ordre 
quelle  fuit  dans  fon  exécution.  Ce 
vilcere  eft  contenu  par  quatre  liga- 

Ligamens  de  rr  r  •  i  i  > 

lu  matrice,  mens  allez  torts  ;  il  y  en  a  deux  qu  on 
nomme  larges  \  les  autres  on  les  ap¬ 
pelle  ronds.  Les  premiers  prennent 
leur  origine  dans  le  péritoine  3  Sc  s’in- 
ferent  dans  l’utérus  >  aux  deux  côtés 
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de  fou  fond  ;  ils  s  y  répandent  en  fe 
divifant  en  des  fibres  charnues.  Les 
Médecins  du  dernier  fiecle  regar- 
doient  avec  raifon  ces  fibres  comme 
mufculeufes ,  8c  les  coniidéroi  en  t  com¬ 
me  très -propres  à  comprimer  8c  à 
pouffer,  dans  le  travail  de  Taccouche- 
ment ,  le  fond  de  la  matrice  vers  fon 
orifice.  Les  autres  ligamens  font  longs , 
nerveux ,  8c  de  figure  ronde  ;  ils  pren¬ 
nent  leur  origine  aux  deux  cotés  du 
fond  de  l’utérus ,  s’inferent  dans  le 
péritoine  5  percent  dans  fa  duplica¬ 
teur  e  ,  8c  la  fuivent }  ils  fe  répandent 
enfuite  dans  les  aines ,  vers  les  routes 
que  tiennent  les  vaifieaux  fpermati- 
ques  dans  les  hommes.  Les  fibres  muf¬ 
culeufes  des  ligamens  larges  fe  con¬ 
tractent  dans  l’accouchement ,  elles 
pouffent  8c  déterminent  le  fond  de 
la  matrice  vers  fon  orifice  ;  les  liera- 
mens  ronds  augmentent  cette  corn- 
prefiion  par  une  fuite  du  meme  mé- 
chanifme  ;  tous  les  mufcles  du  bas- 

Qq  i| 


Leur  a&ion 
dans  l'accou¬ 
chement. 


A&îon  con¬ 
courante  des 
mufcles  du 

bas-ventre. 


Naiffance 
de  l’enfant. 
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ventre  5  fur-tout  les  épygaftriques  Sc 
les  pyramideaux  y  concourent  puif- 
famment.  Le  corps  de  la  matrice ,  à 
la  faveur  de  toutes  ces  puiiTances  3  agit 
fur  l’enfant  5  &  tend  à  furmonter  la 
réfiftance  de  fon  orifice  qui  s’amin¬ 
cit  de  plus  en  plus  en  fe  dilatant  : 
l’enfant  fait  en  même-temps  des  ef¬ 
forts  par  fes  propres  forces  &  par  une 
fuite  nécelfaire  de  i ’aétion  méchani- 
que  générale  3  &  il  parvient  au  mo¬ 
ment  de  fa  naiflance  ,  où  je  le  repren¬ 
drai  dans  le  fécond  Volume. 


Fin  du  Tome  premier . 
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des  bras,  le  froid  ,  pallions  de  famé,  cau- 
fes  d’avortement ,  54?  G'  fuiv. 

Hémorrhagies  dangereufes  dans  la  groflefle. 

555 

Débilité  des  folides ,  caufe  d’avortement  5 
obfervation.  5^5 

Cours  de  ventre ,  caufe  d’avortement  $  ob¬ 
fervation.  558 

Conftipation  ,  caufe  d’avortement.  560 
Des  fuppredions  d’urine. 

Odeurs,  caufe  d’avortement  ,  obfervation. 


Squirrhe  de  la  matrice  dans  la  grolfelfe , 


fes  effets.  567 

Avortement  caufe  par  des  vents.  y  6 8 

Autres  caufcs.  569 

Cordon  ombilical  trop  court  ou  trop  tiraillé , 
caufe  de  faulfes  couches.  570 

Vélicule  ,  caufe  d’avortement.  571 


CHAPITRE  II. 


Moyens  de  prévenir  V avortement.  573 

Différens  lignes  des  avortemens  prochains. 

574 

Signes  de  l’avortement  dans  les  maladies 
chroniques.  57  J 

Signes  dans  les  maladies  aigues.  57 6 


<5  3  4  T  A  B  L  E 

Avortemens  occafionnés  pat  des  accident. 

577 

Moyens  de  les  prévenir 5  alimens  facdes  a 
digérer  ;  ufage  des  toniques  ,  des  légumes, 
&  des  farineux  5  des  infufions  attieres  , 
des  anti-fpafmodiques  j  cordiaux  méia- 
gés  5  danger  des  liqueurs  fpiritueufes.  578 

&  fuiv . 

Différences  des  fignes  de  l’avortement  5  fe- 
cours  préfervatif*  5^4  &  fuiv* 

Humidité  de  la  matrice ,  moyens  d’y  remé¬ 
dier.  5^8 

Ufage  utile  &  abufif  de  la  faignée  dans  la 
grolfelfe.  5 

CHAPITRE  III. 


Les  caufes  des  couches  Laborieufes  pro¬ 
viennent  tantôt  de  la  mere  s  &  tan¬ 
tôt  du  foetus .  594 


Couches  laborieufes ,  leurs  caufes.  ibiâ. 
Difficulté  de  l’accouchement  des  femmes 


A  / 

agees. 

Maladies 


59& 

aiguës  &  chroniques ,  caufes  des 


couches  laborieufes.  59 7 

Effets  des  convulfions,  des  douleurs  de  la 

matrice,  des  écoulemens  des  eaux.  5P7, 

&  fuiv » 


DES  CHAPITRES  ,  &c.  5 

Accouchement  naturel.  $99 

Plufieurs  caufes  d’accouchement  laborieux. 

600 

CHAPITRE  IV. 

Accouchement . 

Ce  que  c’eft.  6 04 

Enfans  de  fept ,  de  huit  mois  }  à  fept  mois 
fruit  précoce.  60$ 

Activité  de  l’embrion  ;  différens  progrès  du 
fœtus j  de  fes  membranes,  du  placenta. 

607 

Développement  du  fœtus  ,  Dilatation  de 
la  matrice  ,  denlité  de  la  matrice.  608 
Mouvemens  du  fœtus ,  leurs  progrès.  609 
Premier  mobile  de  l’accouchement  ,  liga- 
mens  de  la  matrice  5  leur  aétion,  610 

Aétion  concourante  des  mufcîes  du  bas- 
ventre  5  nailfance  de  l’enfant,  61% 


Fin  de  la  Table  des  Chapitres, 


weS 


ERRATA. 


P  age  186  ,  ligne  9  ,  Stobœ ,  lifez  Stoboée *' 
Page  221,  ligne  12  ,  s  unit  3  lifez  fuintel 
Page  3  3  2,  lig.  16  ,  délâchent  3  lifez  détachent a 
Page  467  ,  à  la  note  ,  cinq  3  lifez  quatre • 
Page  598  3  ligne  20 >  ^ar3  lifez 


/ 


approbation: 

J'Ailu,  par  ordre  de  Monfeigneur  îe 
Vice-Chancelier,  un  manufcrit  intitulé: 
La  Confervation  des  Enfans ,  ou  Us  moyens 
de  les  fortifier  ,  préfer  ver  &  guérir  des  mala¬ 
dies  auxquelles  ils  font  fujets  depuis  tinf- 
tant  de  leur  exifience  ,  jujqua  l' âge  de  pu¬ 
berté.  L'importance  du  fujet,  &  la  maniéré 
dont  il  eft  traité  ,  me  font  juger  cet  Ou¬ 
vrage  très-digne  de  Fimpredion.  A  Paris, 
ce  27 Oétobre  1767.  Signé,  Macquart  , 
Doéieur-Régent ,  ancien  Profelfeur  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  &  Mé¬ 
decin  de  l'Hopital-Royal  de  la  Charité. 

..  '  -  =r====a*feS| _ _> 

P  RI  FI  LE  GE  DU  ROI. 

Louis  ,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU, 
Roi  de  France  et  de  Navarre:  A 
nos  amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , 
Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillis, 
Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  &  au¬ 
tres  nos"  jufticiers  qu'il  appartiendra  : 
Salut  Notre  amé  le  Sieur  Kaulin  , 
Doéteur  en  Médecine ,  3c  l’un  de  nos 


Médecins,  fervans  par  quartiers.  Nous 
a  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  impri¬ 
mer  &  (donner  au  public  un  Ouvrage  de 
fa  compofîtion  ,  intitulé  :  De  la  Conferva - 
tion  des  Enfans  ,  ou  les  moyens  de  les  for¬ 
tifier  3  préferver  Zf  guérir  des  maladies  aux¬ 
quelles  ils  font  fujets  depuis  leur  exiftence  > 
jufqua  l'âge  de  puberté  ;  s'il  Nous  plaifoit 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour 
ce  néceffaires.  A  ces  causes,  voulant 
favorablement  traiter  l'iaxpofant,  Nous 
lui  avons  permis  &  permettons  par  ces 
Préfentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Ou¬ 
vrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 
8c  de  le  vendre,  faire  vendre  8e  débiter 
par-tout  notre  Royaume  pendant  le  temps 
de  feize  années  confécutives ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faisons 
défendes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires ,  & 
autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  foient,  d'en  introduire 
d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéilfance  :  comme  auffi  d'inmri- 
mer  ,  ou  faire  imprimer,  vendre  faire 
vendre  ,  débiter  ,  ni  contrefaire  ledit  Ou¬ 
vrage  ,  ni  d'en  faire  aucun  extrait  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puifîe  être ,  fans 
la  permiiîion  exprelfe  &  par  écrit  dudit 
Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui ,  à  peine  de  confifcation  des  exemplaires 
contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende 
contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un 
tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hotel-Dieu  de 
Paris ,  8c  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  ou 
à  celui  qui  aura  droit  de  lui,  de  de  tous 


dépens ,  dommages  &  intérêts  ;  A  là 
charge  que  ces  Préfentes  feront  enregis¬ 
trées  tout  au  long  fur  le  registre  de  la  Com¬ 
munauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icel* 
les  >  que  l’impreflion  dudit  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs , 
en  beau  papier  &  beaux  cara<5teres,confor~ 
mément  aux  Réglemens  de  la  Librairie  , 
&  notamment  à  celui  du  dix  Avril  mil  fept 
cent  vingt-cinq  ,  à  peine  de  déchéance  du 
préfent  Privilège  ;  qu  avant  de  Lexpofer 
en  vente  ,  le  manufcrit  qui  aura  fervi  de 
copie  à  l’impreffion  dudit  Ouvrage,  fera 
remis  dans  le  même  état  où  l’approbation 
y  aura  été  donnée ,  ès  mains  de  notre 
très-cher  &:  féal  Chevalier ,  Chancelier 
de  France  ,  le  Sieur  de  Lamoignon, 
&  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exem¬ 
plaires  dans  notre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou¬ 
vre,  un  dans  celle  de  notredit  Sieur  de 
Lamoignon  ,  &  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Vice-Chan¬ 
celier  &  Garde  des  Sceaux  de  France,  le 
Sieur  de  Maupeou  :  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  préfentes;  du  contenu  des¬ 
quelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayans 
caufes  pleinement  &  paifiblement  ,  fans 
fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie 
des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  ,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit 
Ouvrage ,  foit  tenue  pour  duement  figni- 


fiée  i  8c  qu  aux  copies  collationnées  pa£ 
p un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers- 
Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’o¬ 
riginal.  Commandons  au  premier  notre 
Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire 
pour  l’exécution  d’icelles ,  tous  aétes  re¬ 
quis  8c  néceffaires  ,  fans  demander  autre 
permiifion ,  &  nonoblfant  clameur  de  ha¬ 
ro  3  charte  normande  &  lettres  à  ce  con¬ 
traires  >  Car  tel  elf  notre  plaifir.  Donné 
à  Paris ,  le  deuxieme  jour  du  mois  de  Dé¬ 
cembre  3  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixan- 
te-fept ,  8c  de  notre  Régné  le  cinquante- 
troineme. 

PAR  LE  ROI  EN  SON  CONSEIL. 

Signé ,  Le  Begue. 

Je  cede  8c  tranfporte  à  M.  Merlin  ., 
Libraire  à  Paris  >  pour  toujours  >  le  pré- 
fent  Privilège  5  pour  en  jouir  à  fa  volonté. 
A  Paris  le  deux  du  mois  de  Février  mil 
fept  cent  foixante-huit. 

,  Signé,  Raulin. 

Regijîré  le préfent  Privilège,  &  enfemblela 
cejfion  ,  fur  le  Regifrre  XVII  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &>  Impri¬ 
meurs  de  Paris  ,  N° •  16s  z ,  jol*  3 7 1  >  confor¬ 
mément  au  Réglement  d.e  17 1 3*  Fl  I avis ce 
zi  Février  1768. 

Signé 3  Ganeau,  Syndic . 


De  l’Imprimerie  de  P.  Ai  ex  .  Le  Prieur, 
Imprimeur  du  Roi. 
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